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Pretoria

et la diplomatie

des cimetières

«voir posé ta pramMro pierre d'un
mémorial aux 18462 soldats aud-
afrkains mortsaux cflcéadas Ataéa
pondant tas deux guerros mon-
dtalos, I» présidant Botha revient
on Franco A l'occasion dm céré-
monies du 11 novembre pour fnau-
gwar eut édSco. A Paria, te gou-
vernement a changé, mais 1

praMntm panés par ta prémr __
do en visiteur encombrant restant
tes mêmes. Quel aorte d'accusé
taut-ê résorvor, au ntaeou dffictat A
un homme d'Etat qui a bien la droit
de rendre hommage A me compa-
triotes tombés en Europe dons ta
combat pair ta ftarté. mata qui
incarne M-mêma un régfcne que
tas mouvements nattonofistes afrf-

La polémique sur la tentative d’attentat contre El Al

M. Chirac dément avoir mis en cause

les services secrets israéliens
Difficile fin de semaine pour

M. Chirac, qui a apporté, vendredi soir

7 novembre, quelques aménagements au
démenti global qu’il avait opposé le

matin aux propos que lui a prêtés le

« Washington Times ». Le premier
ministre dément formellement cependant

avoir évoqué de quelque façon que ce

soit, lors de sa conversation avec le

directeur de ht rédaction du quotidien

américain, une éventuelle responsabilité

du Mossad — les services secrets israé-

liens - dans la tentative d’attentat de
Londres.

A Washington, pendant ce temps.
M. Arnaud de Borchgrave affirme
disposer d’un enregistrement des propos
de M. Chirac et menace d’en publier la

transcription dès lundi si Matignon
continue à mettre en doute sa bonne foi.

quelque pou outranriars. au cqa-
«émanai»?

NL Pierre Mauroy avait été fort

embarrassé an 1984 quand, usant
déjà d'un prétexte AnparaWa — ta

quarantième anniversaire du
débarquement atté an France, —
M Botha S'était rendu A Longue-
val an KeanSa. pour participer A
uns cérémonie du souvenir air

coure d'une tournée qui ta coodri-
sit dans plusiaur pays européens er|
au Vatican, où fl -fat reçu par ié
pope Jaan-Pmi fl. Celui qui n'étsft

don que ta pcemtarmintatre da ta
République sud-africaine fut
accueilli, par- KL Jean Lorrain,
secrétaire d’Etat aux
ba(tanta, mata aixsa
lui ouvritaa port*.

_

..A répoque. 1

NL Jacques Chiracvoit dédoré na i

pas comprendrefeuatarnd—m»d*
ta France anvers rAfrique du Sud.
Evoquant «taa aacrifSeas consentis

per ce pays au cours de ta second»
guerre mondtata», I estimait qri
méritait qu'on c ta trahie avec pb»
da eonridération et pbaa de nuance

dans le Ufcna». Peut-être I» pre-

mier mkntatr» aa aouvanatafl de
cette dédararion d'opposant en
uuuanantant de façon «tarrihiipria.

vendredi ratthud» dé son gouver-

nament placé A son tow au ptod <hi

mur. I a présenté comme une

chose à parfaitement imegMte»
que tas autorités françaises profi-

tant du passage ds M. Bottrn pour

lui dre leurs «préoccupations» eu

suiet de révolution de rAfrique

austral» et tri «appâter «tae rAJat
les plue élémentaires de la

morale». Mû. a-** douté, «nos
amis africains n'amatant pas com-
prism tdta initiative».

L'arrivée de M. Botha tomba
partkuBèrèmsnt mat ta amiral
où s'ouvre ta conféranoe franco-

africane da Lomé. Mfaa d cer-

tains présidants francophones ont

consciance da ta nécessité d'ouvrir

un eBajocri» avec ta principale puta-

sance du continent. 1 tour eût été

difficile d'admettre que Farte

réservât ia» aocoril aflant ai»dalA

de ta rimpto btanaéence A cahé <*»

rOUA présente m "

tfcm du mal absolu.

I finalement, le

Fttmce recevra ta chef <ki gouver-

nement sud-africain «me ta tés
hMtwoflposiW» » niait an imant

coma» dw « exigancae ifipkifmt-

g£V a déclaré M- O**»«*
secrétaire cfBatcharyédaa

de rhomm*- Ancun mambre

BuUeux 4u

Eajjjsgga
m, «#<» * r****’.: ??.
iMriftttfbM oontr* taréçnad»

p™»™
Paria et en prounce. M** *«

n^dataSormwwtt*^»
prix, même il Ton peut trouver
pmx. - .

LVmhanas était pwi, nodné
7 novembre à Matignon, après la

pubBcalkn par. le Washington Times
de propos prêtés à M. Chirac et allant

tous *» le. même sens: la bsnaBsa-

tkn de raccnsadon de tenorinne por-

tée contre h Syrie après la tentative

«fMtcntat contrean Boeing d*El AL A
Londres, le 17 avril damer. Sdaa
Fartide pobtié le mime jour per le

qBodJai et fondé sur «a "^<***n
entre le nccuiia* mnûtre et le <fireo-

tcur de U rédaction àn. Washington

Tlmes. M. Amand de Borchgrave,

M. Chirac «ara^ notananent fan état

(Fane emvenation avec le dMmcrficr

ttdhl ctM. Genscber, le mîmstre des

aSûesétxangtaes de taRFA.

JACQUESABIALMC.
. (lire la Muttepage3)
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SURTOUT, .

rt£ L’ÉCDÜTê.'Z fWS /

La France et les armes chimiques

uéMMwuro a — _.

tarse «renée

ntaaraavegutmeude.de^wf,
«ri» cent dnquan» prewmreeJ

dont plusieursnMctrae-

Bout ta. prentitre fais dans une'
programmation militaire soumise
an Portement, te gouvernement
français a ptrê te responsabilité
d’annoncer otBcàelleinent qnH ne
s’interdirait pas de posséder des
armes chimiqpca dans,sa penapHe
de riposte* une agresrâm catté-

rktue. H ne s'agit pas sraitemenf

de raflinnation, maintes fois

répétée dons , le passé, selon
laquelle l'armée française devait

être organisée et équipée pour se

protéger contre ta menacé chimi-

que. Un nouveau pas vient d'être

franchi par ta France : c’est

Faffinnation que Farinée fran-

çaise doit recevoir, . * Fînetar

d’autres -armées dans le monde,
une capacitéà déployer des armes
chimiques de disaaasfog. '

La France, i',

de Genève dé 4925. qài interdît :

« Tentploi à ta gtiêrre de gmt'
asphyxiants. latfpéT au simi-
laires. et de moyens bactériologi-

ques ». EUo participe aux travaux

d’un groupa, sous l’égide de
FONU à Genève, qui, au sdn de
ta conférenceAs comité du désar-

mement, cherche actuellement A
définir les procédures de rtestruo-

tirat des stocks et tes moyens de
vérification, sur- place, des instal-

lations.

Mais, à l’exemple d’autres

pays, la France s assorti sa signa-

ture au traitéde Genève et sa par-

txcxpation aux négpciatioiis <"*»•

nationales en cou» de plusieurs

réserves, parmi tesqueBes 1e droit

dit de riposte, ou de rqvésaiTtes,

ri un Etat décidait de lancer
contre elle une agréation chimi-

que. Autrement dit, la France
s’interdit d’employer en premier

les armes chimiques, mais ne
renonce pas A en posséder chez
elle.

Depuis un quart de tiède, des
organismes extérieurs aux années
françaises, des universitaires ou
des industriels et des laboratoires

de recherche militaire, notam-
ment le centre d’études du Bou-
chet, tentent d'évaluer technique-
ment la menace potentielle et de
définir des moyens de protection,

individuelle ou collective.

JACQUESISNARD.

(Lire lasuitepage S.}
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ÉDITORIAL
UNNOUVELORDREMORAL
parCLAUDEJVILEN
Aux Etats-Unis; comme en Jiïrmce, les

exaltent les valeurs morales

lutte contre la droffte menée depart et d’autre de l'Allan-

tique, une analyse sans a J L’

—

74i‘ J*““

discours moralisateur sa

^éthiquepetitique de coas quileprônent.

ers publies

A travers.la

d'un

avec

COMPRENDRELESNÉGOCIATIONS
SVRL’ARMEMENTSTRATÉGIQUE
Le professeurJean Sein définstitutfrançais des rela-

tions intemationales préseute une synthèse claire de

Chêdutioadmpositions des Deux Grands sur Farmement

Stratégique. Pourquoi féchec du somme* de Eeyk/aviL

Les poirt* d’accord et de désaccord, les perspectives

d’avenir.
'

iEn vente chez votre marchand de journaux

Code de fa nationalité :

le projet de loi assoupli
Sans renoncer à l'essentiel de sa réforme, le gouvernement

a lem compte de l’avis négatifdu Conseil d’Etat

PAGE 16

M. Rocard défie le PS

Quarantejttàt heures tarés son entretien avec M. Mitter-

rand, le maire de ùmflans-Scànte-Honorine évoque à nou-

veau sa candidature à laprésidence.

PAGE 5

La mort cTArtur London,

auteur de c l'Aveu >

Ancien membre du PCF, il avait été jugé et condamné à
Prague en 1952 avant dette réhabilité, puis déchu de sa

normalité tchécoslovaque.

PAGE 16

Nouvelles tensions à Haïti

Le gouvernement et les partis politiques face à la

méfiance de fa population.

PAGE 4

Vers la création du second

groupe français d'agro-alimentaire

Stànt-Loms Bouchon cherche à prendre le contrôle de

Lesieur.

PAGE 13

Deuxième reconstitution

de l'affaire de (a rue de Mogador

Elle n*a pas levé toutes les incertitudes sur cette

cbavure » qw avaU abouti à fa mort de Loïc Lefèvre.

PAGE 7

(L'Echange» de Paul Claudel, à Chaillot

Antoine VUez a monté fa première version de fa pièce...

écrite trois ans avant un grand amour du dramaturge.

PAGE 9

Le sommaire complet se trouve page 16

Trente-trois navigateurs solitaires dans la Route du rhum

Le dernier défi des monstres de l’océan
Trente-trois navigateurs sofi-

taires devraient prendre, diman-
che 9 novembre A 13 béons» à
Saint-Malo, le départ de ta tnti-

siènre Route dn item A Auriiu

tien de Fotate-WPitre. Cette

course, remportée en 1982 par
Marc Pajot, sera aussi le der-

nier défi des mari-catamarans,

aris hors course A partir da
lttjanvier prochah»,

SAINT-MALO
de notre envoyé spécial

Abrités au pied da remparts de
Saint-Malo, Ds sont trois, parqués

dans le basin Vanban avant leur

dernier galop à travers cet océan

Atlantique où Ds ont ri souvent

imposé leur kà. Four Charnue-
Maritime. Jet-Services. Royale.

les trois mari-catamarans
(25,90 mètres) et leur petit frère

Tag Seuer (ex-fonnnta TAG)
condamnés, A partir da 2* janvier

prochain par la nouvefle Ïmïfation

dew*gnmr da bateaux à 75 pieds

(22,80 mètres), la Soute dn rtœxn

aura leur dernière course.

ftwime pour US nfrïmw hrm-
mag^ mi pohücnombreux, adnûra-
tif et tikncieax, a défilé toute la

semaine sur tes quais et le poutou
aménagé, s’arrêtant chaque fris

quelques instants pour se remémo-
ra* ou pour fixer une dernière

image. C'est justement entre Qué-
bec et Saint-Malo, en août 1984,

que les cinq maxis en compétition
avaient fivré leur plus bdk bataille

gagnée par Royale avec seize

minutes d’avance sur Charente-

Maritime à une moyenne jamais

égalée en cause : 14^ nœuds.

Dinosaures par leur tafite, libel-

lâtes par leur forme, Ds détiendront

sans doute longtemps encore deux

da {Dus prestigieux records de vole.

Criui de te traversée de FAtbntique

entre New-Yark et Le Csp par

Royale en sept jours vingt et uw
heures et cinq minutes
(15£7 noeuds de moymne) et celui

de la ph» grande distance parcou-

rue en vingt-quatre heures

(5183 miBes, soit 22,58 nœud» de
moyenne) par Formule TAG tara

de Qoébto&aint-Malo. Dompter en

saütsiro ces monstres des océans

était assurément déraisonnable.

Pour hisser la grand-voile de Royale
(180 m3

). Laïc Caradec, pins pro-

che de Woody Allen que de Rambo,
devra se faire aider avant 1e départ

par cinq ou six équipas. Prendre
deux ou trois ris ou envoyer le grand
spi de 650 ta? pourra réclamer plus

d'une heure d'efforts intenses. Par
vent de force 8 ou 9, le skipper ne
pourra même plus quitter La barre

pour maîtriser son catamaran, pro-

pulsé seulement par son mât-aile de

32.57 mètres, teqg connue une aite

de Boeing 747, mais fl redoute sur-

tout l’avarie qui l'amènerait bien

vite à s’épuiser.

SUs sont aujourd’hui condamnés,
après avoir frappé tes imaginations

et suscité l'intérêt du grand publie

pour la voile, ce n’est pourtant pas

pour da critères sportifs ou pour

da raisons de sécurité. On tes

accuse surtout d’avoir failli tuer

rmtérét da transats en entraînant

feus commanditaires trop loin, avec

des budgets de construction, puis de

compétition, avoisinant tes 10 mû-

bons rte francs pour trois ou quatre

uns

GÉRARD A1SOUY.

(Lire la suitepage SJ
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RENDEZ-VOUS

Lundi 10 novembre. — Lon-

dres : réunion des ministres

des affaires étrangères à

propos des propositions bri-

tanniques de sanctions
contre Damas. Tokyo :

visite de la présidente des

Philippines au Japon
jusqu'au 13.

Mardi 1 1 novembre. —
Paris: visite du président

sud-africain, M. Botta, an
mémorial des soldats morts

durant la première guerre

mondiale à LonguevaL

Mercredi 12 novembre. —
Début du voyage de
M. François Mitterrand en

Afrique. Le sommet franco-

africain se tient à Lomé,
Togo, du 13 au 13.

Jeudi 13 novembre. - Visite

du premier ministre espa-

gnol à Cuba jusqu'au 16.

Vendredi 14 novembre. —
Washington : visite du pre-

mier ministre britannique

M 1* Thatcher.

Samedi 15 novembre. — Bra-
silia : élection de l'Assem-

blée constituante.
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Dates
Les quarante ans de PUNESCO

« Le dernier réduit de l’accord des esprits »
Pierre Anger a joué tm rôle décisif

dans la vie de PUNESCO, dépote ses
débats, en 1946, où il fit partie de la
délégation française à la première
conférence de POrganisatkm, avant
d’être le premier membre français de
son conseil exécutif. Nommé à la tête

dn département des sciences de
rUNESCO (1948-1959), fl a ensuite
dirigé le Centre national «Fétades «par-

tiales, pote POrganisatkm européenne
de recherches spatiales. Pierre Anger,
qm a été éin en 1977 à ITnstitnt (Aca-
démie des sciences), Hvre ici ses soave-
nirs et ses réflexions sur PUNESCO.

L’ORGANISATION des Nations
unies pour Féducation, la science
et la culture — mieux comme sous

son sâgle UNESCO - est née ü y a qua-
rante ans. C’est le 4 novembre 1946, en
effet, que Pacte constitutif de l'Organisa-
tion est entré en vigueur, avec sa ratifica-

tion par nu vingtième Etat signataire, la

Grèce. Maïs PUNESCO, on plutôt l’idée

de [UNESCO, avait été lanças un an plus
tôt, à San-Franasco même, et sur une ini-

tiative française. Sans doute n’a-t-on pas
assez souligné le rôle prépondérant que la

France a joué non seulement dans la

genèse de l’Organisation, mais dans la
définition de ses buts, de ses orientations,

de sa démarche même.
A San-Francisco donc, oà se tenait la

conférence des Nations unies, la France
proposa de compléter le système de coopé-
ration internationale en hii donnant les

assises intellectuelles, et en quelque sorte

morales, qui lui faisaient encore défaut.
Elle suggéra à cet effet de réactiver l’Ins-

titut international de coopération intellec-

tuelle — oui avait été créé entre les deux
guerres, dans le cadre de la Société des
nations, - mais en lui assurant une base
plus universelle. Une idée quelque peu
analogue s’était déjà fait jour au sein de la

conférence des ministres alliés de l’éduca-
tion, qui avaient pris l’habitude, dis 1942,
de se réunir à Londres. Dans cette ville

assiégée par les bombes, ces hommes de
gouvernement, pour la plupart en exü,
tentaient déjà d’organiser l’effort de
reconstruction éducative qu’il leur fau-

drait mener à bien, sitôt la guerre termi-
née.

Un premier directes*

pouvaient être retournées contre l’intérêt

pninmgB de l'humanité ; 3 fallait donc les

orienter vers cette compréhension
mutuelle, cette idéologie de démocratie et

de progrès, qui constituaient les fonde-

ments psychologiques de la pan.
C’est en arguant du rôle joué par la

France, tant dans la lutte contre le

nazisme que dans l’avancement des
cultures, que Léon Bhun demanda, avec

une solennité toute particulière, que le

siège de la future organisation fût fixé à
Paris : * Nous vota demandons cet hon-

neur parce qu’il nota serait infiniment

cher, parce que nous ne nous en sentons

membres. Les tâches de reconstruction

des systèmes éducatifs, démantelés par la

guerre, puis le développement de ce qu on

appelait alors T «éducation jondamen-
_/«*, ou encore la hit» contre ranalpha-

bétisme ne pouvaient susciter que 1 accord

général des esprits et des volontés.

Les choses n’ont pas été aussi aisées

yfa rrçi ic jqmaine de la culture, c’est-à-dire

celui des idées. Si la science est per nature
universelle, la culture, ou plutôt les

cultures sont ie fait dn singulier, du parti-

culier, de l’irréductible. Gommait, dans

ces conditions, développer la

sion entre les cultures tout en

Y

Ainsi, c’est à l'invitation conjointe de la
France et du Royaume-Uni que fut convo-
quée à Londres, en 194S, une conférence

itoire chargée de mettre sur pied
l'organisation qui devait devenir
FUNESCO ; quarante-quatre pays y
étaient représentés- La première question
qui se posait aux délégués était la sui-

vante : fallait-il construire une institution

technique, du type des agences spéciali-

sées qui avaient été créées dans le cadre
des Nations urnes, ou bien une organisa-
tion visant des buts plus généraux et

somme toute éthiques? La conférence
était saisie de deux projets : le premier,
élaboré par la majorité des ministres alliés

de l'éducation, optait plutôt pour la pre-
mière solution; le second, présenté par la
seule France, se déclarait franchement en
faveur de la seconde; le rôle de l'organisa-

tion, tel que défini par le président de la

délégation française, Léon Blum, serait de
• créer un climat international de
confiance et de paix, de créer l'esprit de
paix dans le monde ».

C’est la conception française qui préva-
lut — dans un élan d'enthousiasme et
d’espoir que l'on a peine à imaginer

organisation
leplus vaste qui existe : la compréhension
mutuelle entre les hommes pour assurer
la paix », le premier ministre anglais Clé-
ment Attlee définissait son champ
d’action - rien de moins que «tout cet
immense domaine que représente le
monde des idées.» » - ajoutant cette for-

mule qui devait faire fortune : « N’est-ce
point après tout dans l'esprit des hommes
que commencent lesguerresT»
D faut, pour comprendre l'idéal qui ani-

mait ces hommes, se souvenir que les puis-
sances alliées venaient & peine de triom-
pher du nazisme, d’une idéologie fondée
sur la haine- Pour les survivants de la

il s’agissait d’édifier la paix entre
peuples, par le moyen des échanges

guerre,

les peu;

intellectuels, par le progrès de la connais-

sance et par l’information réciproque. La
guerre qui s’achevait avait montre com-
ment l'éducation, la science, la culture,

pas indignes, et parce que nota nous
'

efforceronspar tous les moyens de l’avoir

mérité. »

Si l’une des chances de 1UNESCO,
assurément, fut d’avoir son siège
notre capitale, 3 en est une autre, que l'on

évoque moins fréquemment : c’est celle
d’avoir eu comme premia- directeur géné-
ral un scientifique, le Britannique Julian
Huxley. Cest d’ailleurs à l’initiative des
Britanniques que le «S» — c’est-à-dire la
science — Ait introduit dans le sigle de
1UNESCO. Les projets soumis à la confé-
rence préparatoire nefaisaient pas explici-
tement mention de la science parmi. les
domaines de coopération envisagés. Mais
la présidente de la conférence, Ellen Wil-
kinson, ministre anglais de l’éducation,
souligna la nécessité, à l’heure où la
bombe atomique venait d’être révélée au
monde, de relier les humanités aux
sciences et de réfléchir aux conséquences
des plus récentes découvertes. La nomina-
tion, unan plus tard,de Julian Huxley à la
tête de FUNESCO devait confirmer la
vocation scientifique de l'Organisation.

Très tôt, les programmes de coopéra-
tion scientifiques ont pris leur essor. Dès
1946, un accord fat signé avec le Conseil
international des unions scientifiques, qui
inaugura la politique de coopération de
IUNESCO avec les grandes organisations
internationales non gouvernementales. J’ai
mot-même présidé - en tant que directeur
du département des sciences dc‘
FUNESCO - à la fondation du Centre
européen de recherche nucléaire, qui fut
créé à la suite d’une résolution votée par la
conférence générale de FUNESCO en
1950. La création du CERN a suscité,
quelques années pins tard, la création d’un
organisme analogue pour les pays de l’Est.

Les échanges permanents qui se sont
établis entre ces deux centres ont consti-
tué un élément décisif pour le progrès de
la recherche sur l’atome. LUNESCO a
également aidé, par la suite, à la création
d’un Centre européen de biologie molécu-
laire, qui a son siège en Allemagne,
qu’à celle du Centre international de phy-
sique théorique, installé à Trieste. Très
tôt, également, l'Organisation a com-
mencé à « décentraliser » son action, en
créant des postes régionaux - dès 1947 au
Caire, à Montevideo et New-Delhi — pour
favoriser les échanges d’informations
scientifiques à travers le monde.

L’action menée le domaine de
l'éducation a, elle, suscité l’adhésion et la
participation active de tous les Etats

. ROUIL.

leur originalité? OmuMHt favoriser le

«dialogue» des cultures favoriser

pour autant une idéologie particulière,

une croyance, une certaine conception du
monde?

Cette difficulté - qui est toujours
actuelle - était inscrite dans ie projet

même de FUNESCO. Elle a d’ailleurs été

mise en lumière dès la première session de
la conférence générale - réunie en novem-
bre 1946 ft Paris - lorsque Julian Hnxky
proposa de doter l’Organisation d’une doo-,

trine de référence, d’un» sorte de philoso-

phie commune, fondée sur un * huma-
nisme mondial, scientifique et
évolutionniste ». Cette proposition (qui
excluait, entre autres, te matérialisme dia-

lectique) ouvrit une grave crise au sein de
la toute nouvelle organisation. Le débat
idéologique reprît un an plus tard, lors de
la deuxieme session de la conférence géné-
rale, à Mexico, et ne s’apaisa qu’à l’issue

de Flntervention — restée célèbre — du
chef de la délégation française, Jacques
Maritale.

Ce dernier, reconnaissant que « dans le

babélisme de la pensée moderne. U n'y a
plus de bases communes ». proposait de
réaliser Faccord des esprits « non pas sur
une commune pensée spéculative, mais
sur une commune pensée pratique, non
pas sur l’affirmation d'une même concep-
tion du monde, de l'homme et de la
connaissance, mais sur l'affirmation d'un
même ensemble de convictions dirigeant
l'action. » • Cela est peu sans doute,
ajoutait-il, c'est le dernier réduit de
l’accorddes esprits. Cest assezcependant
pour entreprendre une grande ouvre. » H
n’est pas douteux que ndée émise par la

délégation française a tracé la démarche
qui a été, et qui reste aujourd’hui, celle de
FUNESCO : rapprocher les peuples et les

cultures en tes incitant & joindre leurs

efforts sur des projets communs.
Le but poursuivi par FUNESCO n’est

'

pas en effet rumfieation des idées; des
croyances et des idéologies; c’est même
tout le contraire. 1! s’agît de permettre
aux cultures de mieux se comprendre, par
la pratique d’un travail en conwnnn, parla
poursuite de buts pratiques communs, qui
sont, 1e plus souvent, le progrès de la

connaissance et, par voie de conséquence,
l’élévation du niveau de rie des popula-
tions. L’un des exemptes les plus significa-

tifs de cette démarche est là formule de»
« projets majeurs », lancée vers 1e milieu
dû années 50.

H s'agit de projets qui visent & résoudre
des problèmes de portée mondiale, en fai-

sant appel à la collaboration des diffé-
rentes nations et de disciplines variées.

J’ai participé au lancement de Fan des
premiers (rentre eux, qui portait sur tes

L

1
R

zones arides du globe. L'originalité du
projet était de comporter des activités de
recherche scientifique, mais aussi d’édu- -

cation, pour scasStnfisex diverges eatégo-

_

ries de spécialistes, ainsi que ressembla.
des populations, aux problème* des zones
arides et aux moyens d’y porter remède.

Il faudrait aussi mentionner te fameux- -

projet «Orient-Occident», qui visait à
favorisa: l'appréciation mutuelle des
valeurs de POnenl et de rOoôdfi&L Ce
projet illustre bien «Tanks» la démarche

'

de FUNESCO. qui est de n’exchxre
'

aucune caltorc, de n’écarter aucune philo-

sophie, aucun mode de penser, mais de les

mettre en contact, en vue d’une meilleure

compréhension réciproque.

Mai* 3 est clair que ce qui fait la raison

d’être de IUNESCO, cette finalité ultime

qui est d’mdre essentiellement éthique,
'

fait aussi sa faiblesse. Dès tes origines*

l’Organisation a été suspectée de parti-

pris, on dirait aujourd’hui de « politisa-,

tion ». L’URSS a ignoré IUNESCO pen-

dant de longues années, craignant sans,

doute que ceQe-ri ne devienne rinstru-

ment d’une propagande antimantiste. Ce
n’est d’ailleurs qu’avec Fadhésion de
rURSS. en 1954, puis, & partir de I960,.,

des nations nouvellement indépendantes,

que rOiganbation a réalisé pleinement sa -

vocation & Fumversaiité, ce qui n’a pas
manqué de rendre sa tâche phts exaltante
— mais aussi plus ardue.

LUNESCO n’est pas une institution

dn système des Nations unies comme tes

antres : son but n’est pas tant d’assurer ia

coopération entre tes Etats qu’entre les

peuples, et entre leurs communautés édu-
catives, scientifiques, culturelles, artisti-

ques. Tel était bien le dessein des pères
fondateurs, qui avaient voulu contrebalan-
cer le poids des gc«yememeiitt, repré-

sentés à .la conférence générale de
rUNESCO, par la désignation d’un— un gmwài <Tadministra-
tion en somme — composé de
lités ntwnmfe* à titre pcraortnal et

pendantes du pouvoir politique. J’ai fût
partie du conseS exécutif de FUNESCO,
de 1946 à 1948, en toute indépendance
d’esprit et dé parole. Aussi ai-je regretté

Famendement qui fut introduit eu 1954 à
l’initiative des Etats-Ums, et qui a fait des
membres du conseil exécutif tes représen-

tants des gouvemenKzits.

Des refais

dans les Etalsounbres

En dépit de tout, IUNESCO a été, et
demeure, un instrument privilégié de coo-
pération pour les eirwnTTinTuinté« intellec-

tuelles et sdexoîfiqnea. En témoigne; pur
exemple, la coQabaratkm qu’elle entre-

tient avec tes organisations non gouverne-
mentales, tes ONG, qui représentent tes

différentes branches de Factirilé inteUec-
ndlf
En témoigne également l’influence

exercée par les commissions nationales
pour FUNESCO dans la préparation et
l’exécution desprogrammesde FOiganisa-

/ tion. LUNESCO est en effet la sente ins-

titution du système des Nations urnes à .

disposer, dons ses Etats membres, de -

relais organisés, rassemblant les forces
vives de ht vie intellectuelle et artistique

nationale. . Car Ü s’agit bien de commis-
sions nationales, et non pas gouvernemen-
tales : dès les premières années de son
existence, la Commission française pour
IUNESCO a ainsi rassemblé des hommes
aux professions de foi les plus variées,

puisqu’y siégeaient aussi bien des hommes
de gauche, voire d’extrême gauche —
comme Aragon, Cassoa - qu’un penseur -

catholique comme Güsan.
LUNESCO rient d’avoir quarante ans.

Que reste-t-3 des ambitions de ses pères
fondateurs ? La paix mnveneQe est tou-
jours un rêve, pour l’heure, inaccessible.
La connaissance réciproque des peuples et

des cultures s’est accroc — beaucoup plus,

sans doute, que tetm compréhension et leur
respect mutuel». Le mondé reste divisé,

déchiré. Mais 3 est un acquis irremplaça-
ble, inconcevable il y a seulement qua-
rante ans : c’est que l'ensemble des nations
de la Terre, des plus petites aux ptos
grandes, ont appris a collaborer à des buts
communs. N’est-ce pas le premier pas vers
cette « solidarité intellectuelle et morale
de l'humanité », dont Pacte constitutif dé
IUNESCO préconisai l’avènement

‘

comme unique garant de la paix ?

PIERRE AUGER.

“GRAND JURY” RR- £t Momie

anime par
Alexandre BALOUD
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La polémique sur les propos prêtés à M. Chirac par le « Washington Times »

Afew que se poutuil h pnlfmiqnr nr leseœ M- OÂsc aérait tenu as fectwi
de MrÊdaetiee dn quotfc&a Washington Tbues,
la Syriearfeaffirmfe, vendredi ? novembre, qu'elle
ne se hbsaiit intfmMw WW —fy». mû
pâmait être décidée à bsote de FafEaîre ffla-
amm. Dans nu discours retransmis à la télévision,
fe président Hafez El Assad - sans évoqner
wectemeot cette «flaire - a quitté de «pari»

d'avance tonte forme de pression qni poov
rak être exercée à rencontre de soa pays : «Hé
telles pressions rfaoront urne btddeoce sur Je
détenamatsoa de «Mité peuple, pas pim que lès
menaces miBtaires (L.JL Notre peuple déjooera les
conspirations kaapérialo-sioBistes, »

Le chef de PEtat syrien évoquait, très vrai-

stadhbkaeBt, la réuiaa que les doaze minis-
tres des affaires étrangères de la Conmmnanié
doivent teair le 10 novembre à Londres pour déci-

der «FéventaeDes sanctions à feacoatze& Damas
accusé par les Britanniques d’être dredc—É
impfiqaé dans Piffide HindawL Vendredi, des
sources dplorntipts Mtamnqjnes à Bruxelles

se déclaraient « convaiocaes » que PEsrope allait

«Sgfr de concert » et qu’use décision nette en
faveur de sanction» limitées contre la Syrie se
dégagerait de la réoriou. «Mous paraissons dans
nue position beaucoup pins saine que noos ne
Pétions la semaine denriëre à Luxetabotorg », ont

encore confié ces sources. Aucune décision

concrète n’avait été acqtnse à Luxembourg, en
dépit du dossier que les Britanniques avaient pré-

senté pour prouver que la Syrie était drecteuod
impliquée dans la tentative d’attentat du Jorda-
nien Nezar Hmdawi contre an avion <FE1 Al le

17 avril dernier, i l’aéroport dFHeathrow.

Le Forrign Office a répété vadred qoTl y
avait Uen responsabilité syrienne dans cette

affaire et que la tbèse iFihi complot ounfi par les

services secrets israéliens (le Mossad) évoquée
par le Washington Tintes paraissait sans fonde-

ment. « Noos tarons absolument aucune preuve
de Pexbtence dhm complot da Mossad», a indi-

qué on porte-parole.

Iæ sentiment du miiristre français des affaires

étrangères, M. Jean-Bernard Raimond, est le

même : les preuves avancées par le gouvernement

de Londres «ont paru suffisamment coumin-
cantes à bt Francepomrqn'eUewamfeute sa soti-

daritê à ta Grande-Bretagne » (Ion de la réumoa
de Laxemboorg), a-t-il dit, vendredi, devant la

presse anglo-américaine & Para-

L’affaire n’avait pas encore été évoquée

samedi par la prese ouest-allemande, mais à
Boom les milieux officiels démentaient qu’aient

été famng & M- Chirac les propos qui lui sont

prêtés par le Washington Times. — (AFP, AP,
Reuter.)

La course d’obstacles du chef du gouvernement
Depuis la déclaration, le 28 octo-

bre à Francfort, de M. Français Mit-
terrand - « Les arrangementspartir,

cutiers doivent toujours céder le pas
à la solidarité devant Je aime », —
I*enjeu pour M. Jacques Chirac est
clair. Le presûer ministre «l'y**'*

de quinze jours, entre les réunion»
da conseil des ministres européens
des affaires étrangères dn 27 octb*
lue et du 10 novembre, pour frirek
démonstration que sa politique su
ProchoOrient ne relève pas d’un
intérêt « particulier », suas qu'elte

procède d'une conception à long
terme, cohérente et par conséquent
avouable, dn rWe de la France dans
cette région.

A la différence de- ce qui s’est

passé pourk politique de dâense, le

président de la République, dans
cette affaire, ne met pas en avant ses
prérogatives canstilulkmneflcs pour
imposer ses vues. Comme l'avait ,

rappelé le parte-pande du premier

ministre, M. Denis Baudouin^ le

30 octobre, les dérisions A prendre
pour assurer la sécurité des Fran-
çais, après k vague terroriste dn
mois de septembre, relevaient de k.
responsabilité gouvernementale.
M. Mitterrand en convient. A
M. Chirac de faire ses preuves. La,
rivalité ici porte non surfes compé-
tencea mais surk compétence.

Ifeeéémofistrrôo*

Æffidte

Le défi auquel lepremierministre
doit ainsi faire face ne lé met pas en
concurrence lentement avec tetitn- -

(aire aotneide k fonction AkqueOë
il aspire. .Dès le 26. octobre^
M. Valéry Giscard dTEstaiog, en
prenant poritku sur k sofidanré

nécessaire avec k GiandeBretagne
à l’égard de k Syrie, avait intfiqné

taire général dn CDS, à l'Assemblée
natiomlB, - à k pression des parte-

naires occidentaux de k France et

aux informations obtenues par k:
presse;M. Qnrac s’est efforcé selon

k formule qu’il affectionne, de
« sauter une haie après Vautre » :

démenti sur les ventes (Tannes à k
Syrie, qnajn-confïnnation d’une
trêve avec le dan Abdallah — sous
réserve que celle-ci n’ait donné heu
à aucune tractation directe avec les

terroristes et ait été imposée plutôt

que négociée, - réaffirmation de k
présence de k Fiance au Proche-

Orient, du rôle que, à k différence

de k Grande-Bretagne, elle ne
i pu à y jouer et dek politi-

que en résulte à l'égard de kque q
Syrie.

que Pépisode faisait partie des tests

décisifs en vue de réfection prési-

dentielle. M. Raymond Bure, tou-

jours süencâeux, se vqyait, par tel on
tel de ses anns, rappelé, cominc tou-

jours, an souvenir oe l’UDF dam ce
nmwwgit dîfRrila pour le chef du
gouvernement.

Confronté aux questions de ses

alliés politiques — Le 29 octobre» par

k voix de M. Jacques Barrot, secré-

Ta visite du premier ministre afl chancelier Kohl

Une occasion de s’expliquer

BONN
de notre correspondant

Le terrorisme sera l’un des princi-

panx sujets de k visite privée que

M. Jacques Qiirac doit rendre le

«tinmnebe 9 novembre an chancelier

Helmut Kohl dans sa résidence pri-

vée de k banlieue de Ludwigshafea.

Le porte-parole du gouvernement

ouest-allemand. ML Frwdhelm Ost,

a rappelé vendredi à ce sujet que

Bonn souhaitait l’appui de Pans

pour parvwrâ à tme para grande coo-

pération en matière de latte antiter-

roriste au niveau européen.

Çfrffe visite devrait être Poccasioa

dout le premier nriinstre français de

Sonner à son hôte des éclaireras©-

méats sur k teneur des rtéctarntgns

qu’a a faîte» au WaskingtonTost.

Interrogé snr les proxspÿte à

M. Chirac, M. Ost a démenti ven-

«bodî que Bonn «ât «
d’informations sur une éventmlk

provocation du Mossad dans la Wh

dentier contre uu appareil ££1 Alà

Londres. * Le gouvernement, a-frfl

dit, n‘ajamais eu ce

srÆg
le ministère dément

tzvecfermete -

uw à des doutes ont été éntis

«enonsabilité directe du général

^ couverture

an mmistère des

k fait que M- Genscher n a pu

•••

d«n»ev (Tinformations à ce sujet an
premier ministre français.

On se refuse pour le moment à
donner des indications sur les déri-

rions qui serment prises par les

ministres européens des affaires

étrangères qui se réunissent le

10 novembre, à Londres, paner exa-

miner les résultats de k démarche
effectuée par les ambassadeurs
accrédités & Dénias en vue d'obtenir

des éckirrisseme&tf des autorités

syriennes. Bien que le secrétaire'

d’Etat aux affaires étrangères,

M. Stavenhagen,ait qualifié derniè-

rement de «sérieuses» les preuves

présentées par Londres pour étayer

ses accusations contre la Syrie, le

gouvernement ouest-allemand a
conservé, jusqu'à présent, sa liberté

de manœuvre.

Dans lès sü&ebx proches du gou-
vernement, le sentiment prévaut

généralement qae, en l'absence

d’éléments permettant de canriure à
une respcmmlnfité directe du prési-

dentAssad, 3 serait pins imprôduo-

tif .que prodnetif de ccupèr toute

rcktiOu avec la Syrie et de se priver

ainsi de. kvîers pofitiqnes pour teo-

. ter (f!ntâxênûr efficacement contre

k terrorisme. L’autre secrétaire

d’Ètat aax affaires étrangères.

M. MoclkmaiH^ avait, souligné, fin

.'octoke; qtfü.rermt peur le moins

curieux de couper, tous les ponts

* aveo - k Syrie an mtanent oè les

Européens smihaîtent aborder k
questum du terrorisme dans le cadre

du dialogue eqréarabe.

Le gonverDement s’est cependant

réservé k possibilité 'de changer

d’avis en fouctkm de k tournure du
procès qui doit commencer le

17 novembre, à Betfin^Ouest, contre

deux ressortissants jordaniens

inculpés pour un attentat &k bombe
commis'k 29mais dâuiêr contre les

- locaux de k^ociété. germano-arabe

deBeriïjhOuesi.

HENRI DE BHESSON.

Ce dentier point. restait sujet &
controverse. Etait-il raisonnable de
parier sur un régime en difficulté

sur le plan économique, politique-

ment incertain,etsujet i des dissen-

rions internes qui affectent son cré-

dit ? La démonstration était difficile

à foire. Elle n’en était, que plus
• nécessaire»

Dansun premiertemps, des mem-
bres du gouvernement ont entrepris

d’expliquer que l'appui apporté an
présxlenï A«tft ne pouvait être que
bénéfique face an raque de voir ce

devenir eiiiiêiémeut dépen-
dant des Soviétiques ou basculer
tfami im immMny qui rendrait k
situation encore plus incontrôlable

au Proche-Orient.

Dansun second tempe.-k Grande-
Bretagne a été mise en cause, ton-
joazs .cn privé,- pour s’être fivrée, à
.roocasoa dé- Cette affaire, à : une
Opération de^pulitiqne intérieure

’

.destinée à injecter dans Topâmou
cette dose dé nationalisme qui fait

tant de bien A 1*« image » de
M» Thatcher. Enfin, on opposaitk
Syrie, féctcnr de stabôHt^ au dange-
reux défire intégriste iramea.

- Le prentier marâtre n'a pas dù
juger ces cq&stùm suffisantes

!
puisqu’il semble bien qu’il y ait

- ajouté eu privé une information; en
rappuyant sur Paris, des dirigeants

aBemandg : les services secrets israé-

fiens auraient piégé la S^ric dans

Paffaire de Londres; Victime (Tune

machination qui aurait pris appui
sur les conflits internes & son régime,
le président Assad mériterait donc
de ne pas être accablé par les Euro-
péens, mais serait, an contraire, en
situation d'être sinon soutenu du
moins épargné par eux, à charge
pour lui de leur eu être reconnais-

sant.

Un choix

pofîtiqne

Le . dément! opposé
M- Chirac, le vendredi 7
aux propos ainsi rapportés par le

Washington Tîntes, indique que le

premier Mi **iî*trft n'entend pas assu-

mer pftlitîqnetnent ce qui “terrible

ken, pourtant, avoir constitué un
élément important de sa déorion.

L'Elysée, en effet, n’a pas été sur-

pris par le contenu de l'article dn
quotidien américain^ On hK^ait,
d'ailleurs dans reatoorage du chef
de l’Etat qu’on avait reconnu dans
les propos de M. Chirac rapportés

par le Washington Times l'opinion

exprimée par MM. Kohl et Gens-
cher Ion du sommet de Francfort et

l'importance que M. Chirac avait

donnée à cette opinion dans ses

entretiens avec M. Mitterrand. On
ajourait toutefois que le premier

ministre avait quelque peu solüerté,

dans un certain sens, les propos de
ses interiocoteuis ouest-aflemands.

L’accusation portée contre Israël

et Tappni apporté ainsi à ceux des
F-tat* arabes qni, traditionnellement,

imputent à FEtat hfiirenx les actes

terroristes quHs ne peuvent approu-

ver ouvertement constituent un
cSuâx politique qui ne peut être esca-

moté par des considérations sur les

circonstances de l'entretien du pre-

mier ministre avec un journaliste

américain. Bénéficiant, selon on aon-

dage de k SOFRES publié par la

Vie française, du soutien des Fran-

çais sur sa politique (48 * contre

40%) et sur sa future candidature à
râectioo présidentielle (fl est en
tête de tous les présidentiables dek
majorité avec 34 % d'opinions fore-

râbles), M. Chirac ne peut se per-

mettre de jouer Sa crédibilité sur

l'existence ou non d’une bande

PATRICKJÂRREAU.

Les preuves britanniques contre la Syrie

LONDRES
de notre correspondant

Lorsque les ministres des affaires

étrangères des Douze se réuniront à
Londres, lundi 10 novembre, le gou-
vernement britannique de
nouveau à k disposition de ses par-
tenaires l'ensemble des « preuves •

réunies contrek Syrie dans l'affaire

Hrndawi. Une grande partie de ce
lin*™* a déjà été comnMiniqttée, à
l'exception, semble-t-il, de détails

d’an «nn»i« un des éléments, dont k
divulgation, même restreinte, pour-

rait être assez embarrassante;
raie risquerait de lever un tant

soit peu le voile sur une source

(TinfonnatiaBS très particulière: k
système très perfectionné d’écoutes

de tflfenmmiinfeatiops internatio-

nales, développé et géré conjointe-

ment depuis quarante ans par les

services secrets américain» et britan-
niques» Le gouvernement de Lon-
dres n'est pas seul maître de l'utilisa-

tion des donnée* recueillies par cet

organisme;

Lorsque le 24 octobre, aussitôt

après la fin dn procès de Nezar Hin-
dawi, le secrétaire au Forrign Office
avait annoncé à k Chambre des
communes k rupture des relations

diplomatiques avec k Syrie, il avait

distingue trois catégories de
prennes»

La première concerne les points

«incontestables», selon Sir Geof-
froy Howe, qui ont été découverts
dès l'arrestation d’Hindawi, le

18 avril, an lendemain de l'attentat

manquécontre le Boeing (TE1 Al: ,

m Hmdawi possédait un «passe-
port des services syriens», d’ordi-

naire réservé aux fonctionnaires en
mission;

• Ses demandes de visa en
Grande-Bretagne avaient été, à deux
reprises, appuyées par des notes par-

ticulières adressées per te ministère

syrien des affaires étrangères ;

• L’ambassadeur de Syrie,
M. Loamf Allah Haydar (fl lk hii-

méme reconnu), a reçu Hmdawi,
venu lui demander de l’aide, quel-

ques heures seulement après k
découverte de k bombe à l'aéroport

de Londres-Heathrow.

La deuxième catégorie réunit tes

preuves fournies durant le procès:

• Hmdawi, avant sa tentative,

avait séjourné dans un bôtel londo-

nien fréquenté d'habitude par des
équipages des Syrias Arab Airlines,
parmi l^qrn»fa <ist agfntc dépen-
dant, enfouit, des services de rensei-

gnements de l’armée. C’est l’un

d'eux qui lui avait remis k bombe et

te détonateur;

• Après k tentative, Hmdawi,
déjà identifié et recherché par Scot-

knd Yard, a passé k nuit dn 17 au
18 avril dans un logement discret

qu'ont mis à sa disposition trois

diplomates de l’ambassade soup-
çonnés d’être, m» aussi, des mem-
bres des services secrets. Ils

devaient être expulsés en mai.

Sir Geoffroy Howe ne l’avait pas
rappelé devant te Parlement mais,

an cours du procès, l’accusation a
affirmé qu’Hindawi avait été
« recruté » et « entraîné » aux tech-

niques du terrorisme par des offi-

ciels des forces aériennes syriennes
affectés au service des renseigne-

ments militaires. Hmdawi avait

déclaré, avant de revenir sur ses

aveux, avoir eu un entretien avec 1e

chef de ces services qu’il avait
nommé, 1e général Mouhaœad Al-
Khoali.

Uu prêtât oatn

Enfin, troisième catégorie, celle

des preuves que Sir Geoffroy Howe
qualifie d’« indépendantes » (de
1 enquêtejiu&ciane) :

• Hmdawi, durant sa détention,
-a cherché à faire passer un message
aux officiels du renseignement ft

Damas pour rédamer leur assis-

tance, pensant qu’ils pourraient te

faire libérer;

• Les autorités britanniques
avaient appris, et c’est là l’élément

le plus surprenant, « plusieurs
mois » avant, que l’ambassade de
Syrie se préoccupait de mettre Hin-
dawi en relation avec tes services

secrets de Damas.
Le secrétaire an Foreign Office

n’a pas précisé de quelle manière
cette information avait été obtenue
mais, dans les milieux gonveroemen-

t&ux, on a, depuis, laissé entendre
que cette « preuve concluante -

était le résultat d’écoutes. Tout
paraît indiquer que des transmis-

sions entre l'ambassade et Damas
ont été interceptées par 1e Govern-
ment Communications Headquarter
(GCHQ).
Cet organisme, dont les prineï-

Jes installations se trouvent à
Itenham oà sont employées plus

de «"q millf. pftisnnnea pratique en
permanence des écoutes systématï-

.
ques des communications radioéteo-

* triques de toutes sortes.

D fonctionne en étroite collabora-

tion avec les services de la National
Security Agency aux Etats-Unis et -

dispose d'un réseau de satellites

ainsi que de bases-relais à Chypre,
en Allemagne, eu Australie et à
Hongkong pour le secteur contrôlé

par les Britanniques (les Américains
possèdent des centres dans le reste

du monde).
C'est le GCHQ qui a recueilli de

précieux indices sur les activités

répréhensibles de certains diplo-
mates libyens au pwti«it où Lon-
dres a rompu avec Tripoli en 1984.
C’est encore lui qui, l’an dernier, a
permis aux chasseurs de la VIe flotte

américaine de détourner sur la
Sicile un appareil égyptien transpor-

tant un commando palestinien.

La nature de ce puissant outil

d'espionnage, d’importance stratégi-

que évidente, est telle qu'il est pro-
bable que ni tes Britanniques, m les

Américains ne souhaitent en révéler

tes rouages, même à leurs alliés et

même pour k cause de la lutte anti-

terroriste.

Le gouvernement britanmqne a
peut-être une autre raison de sc
montrer prudent, voire réservé, mal-
gré son souci de faire partager son
point de vue. Comment expliquer,

en effet, que, ri bien informés préa-
lablement, les services de sécurité
aient pu laisser agir Hindawi
dant des semaines ? Celui-ci,

que repéré, n'a-t-il pas presque
réussi soa coup puisque la bombe
que transportait sa fiancée a été
découverte in extremis par des
agents d’El AL alors que précédem-
ment rien n’avait été remarqué lois

des contrôles dont sont responsables

k police et 1e personnel de surveit-

lance de l'aéroport ?

FRANCIS CORNU.

Matignon dément avoir mis en cause les services secrets israéliens

(Suite de lapremièrepage.)

An cous de cette réunion, les

deux hommes auraient affirmé que
Taffaire de Londres serait due non
paS aux agissements terroristes du
régime syrien, mais à une opération

montée park» services secrets israé-

fias (Mossad) et des opposants an
pràwttat Assad. -

Ce» bien sûr ce dernier peint qui

gêne te plus M. Chirac. Ce» pour-

quoi le premier ministre n'a pas

voulu en rester au démenti aussi

lapidaire qu’ambigu qu’il avait fait

piuilier dès vendredi matin et sdmi
lequel * l'interprétation donnée à
sesproposparM. deBorchgrave est
dénuée de tout fondement ». Profi-

tant (Tune réunion de presse consa-

crée an sommet franco-africain qui

doit se tenir à Lomé du 13 au
15 novembre, M. Chirac est revenu

sur l’affaire dans k soirée, estimant

celle fats-ci que l'article de M. de

Borchgrave va « très au-delà de mes
propos ». Faisant allusion à un épi-

sode tu peu semblable intervenu an
wA d’août dentier après une ren-

contre du même type avec lejourna-

liste israélien M. Ben Porat (1),

JM. Qnrac a para reconnaître quH
avait quelques problèmes de com-
mamcatioo en matière de. politique

étrangère, déchirant: «Ce sont des

choses qtâarrivent J*ai déjà été vic-

time de cephénomène. Je m’efforce-

rai de ne plus l'être et de choisir

mes interlocuteurs avec plus de dis-

cernement » D devait confier un peu

plus tard qu'il avait confondu, en
acceptant k d'entretien, te

Washington Times avec k presti-

gieux Washington Post

Evoquant plus en détail Partidc

du Washington Times, M. Chirac

n’a . formellement démenti que
l’implication des services israéliens

ifa«t in tentative d’attentat de Lon-

dres. « Ni de près ni de loin, m les

Allemands ni les Français n’ont

imaginévuechose pareille, a-t-il dit.

Cest absurde. * B a également pré-

cisé qu’en réponse à une question

concernant le Mossad posée par

M. de Borchgrave. il lui avait sim-

plement répandu : « Je n’accuse per-

sonne. »

Pour te reste, M. Chirac n’a pas
paru regretter outre mesure les

les propre qui lui sont prêtés par 1e

directeur de la rédactio

Syrie, gratte

à mettre en doute les «preuves»
britanniques considérées pourtant

par d’autres responsables français

comme tout à fait valables. Le pre-

mier ministre a reconnu en particu-

lier avoir évoqué avec M. Arnaud de
Borchgrave l’attitude adoptée par
plusieurs pays européens lors de k
réunion des ministres des affaires

étrangères des Douze, à Luxem-
bourg 1e 27 octobre, et qui n’avait

pas permis d’aboutir à m» position

commune à l'égard dek Syrie.

M. Chirac se trouvait ce jour-là h
Francfort, en compagnie de M. Mit-
terrand, pour participer à un som-

met franco-allemand. « Nous
n'avons été informés des discussions

de Luxembourg que par bribes, par
morceaux

.

a expliqué te premier

ministre. Nous nous sommes alors

concertés avec les dirigeants alle-

mands sur la hase d'informations

dont nous avons été obligés de
constater qu’elles étaient partielles.

T«d donc indiqué à votre confrère

du Washington 1110» que nous
n’avions pas du tout été en mesure
d’apprécier, d'une part, la réalité

dns Sèmeras depreuve apportés par
la Grande-Bretagne et d’outre part

que nous ne souhaitions pas nous
prononcer, comme cela, sur une opé-
ration dont nous n’avions aucune
idée de l'origine, de la maure, sur

un dossier que k/us ne connaissions

pas. Vu le climat qui règne actuelle-

ment entre PEurope et le Moyen-
Orient. nous ne pouvions pas du
tout nous prononcer dans ces condi-
tions (_) J’ai mime ajouté que
fêtait par nature méfiant dans les

affaires de ce genre et que je sou-

haitaisprendra le temps de voir les

choses. »
'

Ces explications de M. Chirac ne
contredisent pas fondamentalement

[action du
Washington Times. Ds sont simple-

ment formulés d’une manière infini-

ment (tins diplomatique. Mais tous

ceux qui ont eu l’occasion de discu-

ter avec M. Chirac en privé savent

parfaitement qu’il lui arrive assez

facilement d’abandonner tes précau-
tions dn langage diplomatique—

«Je vous fols

confiance^. »

La solution du vrai problème
auquel fait face aujourd'hui
M. Chirac dans cette affaire ne
dépend pas de lui, mais de
M. Arnaud de Borchgrave. Ce der-

nier affirme, en effet, disposer de
l'enregistrement des propos du pre-

mier ministre (qui parlait en fran-

çais) et menace d’en publier k
transcription intégrale, hindi pro-

chain, si M. Chirac s’obstine à te

démentir. Selon le journaliste améri-
cain, qui ne cite jamais M_ Chirac
directement dans son article, les

propre tenus par le premier ministre

sont rapportés «pratiquement tex-

tuellement ». » A la huitième
minute de la rencontre, a expliqué
M. de Borchgrave. Af. Chirac m’a
dit: • Jepeux vousparler trisfran-
chement. mais je ne désire pas être

cité directement. Ou bien vous conti-

nues à me citer directement, mais,

dois ce cas-là, je n’aurai pas de
choses très intéressantes à vous
dire. » Et. M. de Borchgrave ayant

choisi k première solution, le pre-

mier ministre lui a répondu : *Je
vouafais confiance: vous rapporte-

rez mes propos de façon impar-

tiale.»

Cette version dre faits n’a pas été

contredite formellement par
M. Chirac, qui a déclaré, vendredi

soir, qu’ü avau refusé de donner une

interview et que sa conversation

avec M. de Brecbgrave devait être

• offthe record ». Cette expression

signifie, en principe, que tes propre

rapportés ne peuvent pas être attri-

bués, mais M- Chirac a laissé enten-

dre que tout ce qu*fl avait demandé
an journaliste américain, c'était de
n’êtrc pas cité directement. Le pre-

mier ministre a reconnu, d'autre

part, que M. de Barcbgrave dispo-

sait bien d’un magnétophone.
* Mais j’ai cru qu’il l’avait arrêté ».

a-t-il dit.

C’est dire combien la cassette

dont affirme disposer M. de Borch-
grave risque de peser lourd, même ri

M. Chirac s’est déclaré indifférent à
l’éventuelle publication de son
contenu.

Au-delà de ces péripéties, c’est en
effet la crédibilité du premier minis-

tre qui pourrait se trouver en jeu

ainsi que celle de sa politique
proche-oricntale. Même si

M- Chirac avait quelques raisons de
réagir avec humeur aux leçons de
tnnryles prodiguées par Washington
en matière de lutte antiterroriste,

nombreux sont ceux qui ne com-
prendraient pas qu'il ait pu, même
en se réfugiant derrière MM. Kohl
et Genscher, contribuer à accréditer

sans preuve l’idée que les services

secrets israéliens auraient envisagé

de tuer plusieurs centaines de passa-

gers d’un appareil d*EJ Al.

JACQUES AMALR1C.

(1) M. Chirac avait reçu le 8 août

dernier, à la demande de l’ambassadeur

israélien en France, M. Ben Porat avec

lequel il eut une longue conversation.

M. Ben Porat publia ensuite dans

Yediot Aharonot les propos du premier

ministre qni visaient à relativiser sa res-

ponsabilité dans l’affaire du contrat

nucléaire franco-irakien. M. Chirac

émettait également des réserves sur la

création d’un Eut palestinien. Mati-

gDOc fit savoir alors que M. Chirac

n’avait pas accordé d'interview à

M. Ben Porat, mais qu'il s’était entre-

tenu avec lui pour qu’il puisse enrichir le

manuscrit d'un ouvrage écrit avec

M. Dan Un. consacré aux relations

nucléaires franco-irakkanes et publié

depuis aux Editions Bailand sous le titre

l'Opération Babylone. Jamais, cepen-

dant, M. Chirac n’a démenti la teneur

des propos rapportés.
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Le gouvernement et les partis politiques

face à la méfiance de la population
Un soldat a été tué par balle

et oc civil blessé, vendredi
7 novembre, à Port-au-Prfaice,

an cours d'incidents à l’issue

d'ace manifestation pacifique

qui a réuni plusieurs dizaines de
milGers de personnes en faveur

des droits de l'homme et contre

le duvaliérisme- A cette persis-

tance dn mécontentement popu-
laire s’ajoute la faiblesse des

organisations politiques face à
on gouvernement en proie à des

critiques toujours très vives.

PORT-AU-PRINCE

de notre envoyé spécial

A un an de l’élection présiden-

tielle en Haïti, plus de cinquante
partis politiques ont vu le jour et

près de deux cents candidats à la

présidence se sont déjà déclarés ! Un
trop-plein qui cache mal le vide

d’une opposition peu structurée et,

en outre, guère représentative.
• Leur principal but. dit un diplo-

mate, c’est d'occuper le fauteuil
présidentiel, et. pour cela, ils accu-
sent le Conseil national de gouver-

nement (CNG) d’illégitimité. »

Les critiques de la nouvelle classe

politique, alliée au mécontentement
populaire (le Monde du S novem-
bre) , exaspèrent le ministre de réco-

nomie et des finances, M. Leslie

Délateur.

• Lorsque ta foudre s'abat sur un
bateau, lorsque le capitaine dispa-

rait et que le navire fait eau de
toutes parts, ce n'est pas le moment
de s'interroger sur la valeur des
galons de celui qui a pris la relève.

dit le ministre, et nous n'avons pas.

attendu pour mettre fin à des pro-
blèmes de despotisme et de corrup-

tion dans les ministères. L’ambition
clairement affichée du CNG. c'est

de transmettre à un gouvernement
démocratiquement élu un pays
assaini. »

Les difficiles rapports actuels

entre le pouvoir et ceux qui pour-
raient loi succéder m illustrent un
raidissement entre ceux qui ont pris

des risques en combattant la dicta-

ture et qui réagissent mal
aujourd'hui aux critiques, et ceux
qui se sentent parfois frustrés de
n avoir pas eu de responsabilités »,

estiment le ministre de l’éducation

nationale, M- Ronny Desroches.

Ce dernier se dit pourtant favora-

ble à un dialogue avec les partis,

• mais sans se faire d’illusions ».

• Il ne faut pas se tromper, dit-3,

surce qui s'est passé le 7février. Ce
fut une révolution populaire, mais
le rôle de l'armée dans le départ de
l’ancien président a été important —
onpeut difficilement l'oublier. »

Les membres du cabinet estiment
aussi que la poursuite d'officiers liés

à l'ancien régime est impossible.
• La solidarité de corps joue à
plein, disent-ils. La disparition des
macoutes commeforce de milice du
pouvoir a conduit l'armée à assurer
pratiquement seule le maintien de
l’ordre. Il est aberrant de vouloir

déclencher une chasse aux sorcières

danscesconditions. »

fis répètent qu’il faut d’abord que
les partis politiques se structurent et
s'organisent. « Quand ils auront
acquis une représentativité, il sera
alors possible d'ouvrir le dialogue.

Pour l'instant, le calendrier électo-

ral est clair, et il sera respecté. »

M. Jean-Claude Bajeux, président

du Centre œcuménique des droits de
l’homme, estime cependant que,
• dans la situation balbutiante du
processus de transition, le gouverne-
ment nejoue pas lejeu. Même si les

partis politiques sont faibles - ce
qui est compréhensible après trente

ans de dictature. — ilfaut les pren-
dre tels qu'ils sont et les aider à se
développer. Or, actuellement, le

CNG et les militaires sont incapa-
bles de comprendre cette nécessité ;

et l’isolement du palais présidentiel

devient chaquejour plus évident ».

UadîalogBe

desovds

Dans ce qui apparaît de plus en
plus comme un dialogue de sourds,

l’Eglise, qui a joué un rôle décisif

dans la chute de la dictature, conti-

nue son travail de « conscientisa-

tion », • de manière moins voyante,

dit Mgr Roméo, nonce apostolique.

parce qu’une allumette se remarque
plus dans la nuit que sous le soleil,

mais il faut absolument réussir à
casser ce rapport infernal qui éloi-

gne le peuple du pouvoir et le pou-
voir tut peuple, sinon nous irons,

une fais encore, vers une nouvelle
dictature».

Le président du MIDH (Mouve-
ment pour l’instauration de La démo-
crate en Haiti), M. Marc Bazin,
explique les dÈficultés des princi-

paux partis politiques par
F • absence d'adversaires ». • De
plus, ajoute-t-il, le CNG doit partir

dans plus d'un an, et l'attente de la

population, elle, bute sur des pro-

Europe
GRÈCE

Athènes s’insurge

contre

les « passeurs » turcs

Le gouvernement a protesté

auprès de la Turquie apres des inci-

dents sur la rivière Evros, qui sépare
les deux pays en Thrace.

Selon Athènes, le gouvernement
turc encourage le passage clandestin

de fugitifs iraniens en Grèce, ce qui

provoque des heurts entre garde-

frontière grecs et soldats turcs.

Ces incidents ont abouti récem-
ment à des échanges de coups de
feu. Les fugitifs iraniens, dont une
quarantaine se trouvent déjà dans
des centres de regroupement grecs,

ont déclaré qu'ils payaient à des
• passeurs » turcs environ 3 000 dol-

lars par personne pour atteindre la

Grèce et. A partir de là, d’autres

pays occidentaux.

Selon les services grecs, il y aurait

environ cinq mille candidats au pas-

sage en Grèce, concentrés surtout

dans la ville d’Adrwople (Edirne,

dans la partie européenne de la Tur-
quie. - (Corresp.)

• Interruption des négocia-
tions sur La Voix de l’Amérique.
— Les négociations gréco-
américaines sur le statut des stations

émettrices de La Voix de l'Amérique,

installée en Grâce, ont été interrom-

pues le 5 novembre et ta délégation

américaine est repartie aux Etats-

Unis. Le» rasons de cette interrup-

tion n'ont pas été précisées, mats,
selon certaines informations, la par-

tie américaine aurait notamment
réclamé, semble-t-il, un accord de
quinze ans, alors que la partie grec-

que préférerait un accord de cinq ans
renouvelable. — (Corresp.)

Le president

de l’Assemblée nationale

de Chypre

en visite a Paris

M. Vassos Lyssaridès, président

de l'Assemblée nationale chypriote
et secrétaire général du Parti socia-

liste de Chypre, était en visite &
P&ris vendredi 7 novembre, invité

par le groupe d'amitié franco-
chypriote du aénat.

Cette visite intervient alors
qu’une certaine inquiétude se mani-
feste à Nicosie devant le rapproche-
ment entre le gouvernement de
M. Chirac et celui de M. Turgut
Ozal à Ankara. « La normalisation
des rapports entre la Turquie et les

pays d’Europe occidentale ne doit
pas s’effectuer au détriment des
droits légitimes du peuple chy-
priote. nous a déclaré M. Lyssa-
ridès. Les Européens, et notamment
la France, devraient faire compren-
dre au gouvernement turc qu’il doit
mettre fin à l'occupation militaire

du nord de llle ».

Les raisons économiques justi-

fiant le resserrement des Gens avec
la Turquie sont balayées par M. Lys-
saridès : « Il rusfaut pas s'illusion-

ner sur tes potentialités du marché
turc : des pays comme la RFA et la

Libye font aujourd'hui l'amère
expérience d'avoir fourni des mar-
chandises à un pays insolvable... ».

Par ailleurs, M. Lyssaridès s’est

montré pessimiste quant & un éven-
tuel succès de la mission du secré-

taire général de l’ONU, M. Percz de
Cnellar, qui depuis le début de son
mandat s efforce de rapprocher les

points de vue de Nicosie et
d'Ankara.

Le président de l'Assemblée
nationale s’est enfin déclaré - tris

satisfait • des entretiens qu'il a eus
avec MM. François Mitterrand,
Alain Poher et Jacques Chaban-
Delmas, qui ont, selon lui, manifesté
une solidarité sans Taille au gouver-
nement de Nioosie.

LR.

blêmes concrets et immédiats ; notre
tâche est donc difficile. Cela dit.

nousparviendrons à des alliances et

à des regroupements pour faciliter

la clarté du choix que proposent les

partis. Four nous, au centre, ilfau-
dra éviter d’être écrasés par les

extrêmes à gauche et la remontée
d'unedroite agissante. »

Lors d'un colloque organisé fin

octobre par l’IHRED (Institut haï-

tien de recherche et de développe-
ment), onze partis et plusieurs spé-

cialistes ont signé un accord pour la

mise en place d'une commission
électorale permanente et indépen-
dante, qui serait chargée de rorgam-
satian des élections.

Mais les partis signataires (de
tendance centriste) se plaignent de
n’avoir pas, une fois encore, été

reçus par le gouvernement à l’issue

de leurs travaux. Les partis de gau-

che ont, eux, refusé, en s'abstenant,

de faire partie d’une structure qui

pourrait les empêcher de peser sur

Faction du gouvernement

La plupart des partis politiques

ont aussi dénoncé le mauvais dérou-

lement des élections à l’Assemblée

constituante du 19 octobre. « Cest
encore une occasion manquée, dît

M- Marc Bazin, et le gouvernement
se comporte comme si tout ce qui
s'était passé était normal »

Cette élection est, pour beaucoup,
une erreur collective. Du CNG,
d’abord, qui a fixé comme premier
scrutin cette élection de quarante et

un membres d'une assemblée dont la

durée de rie n’est que de deux mois.

Avec une impréparation complète et

sans consulter les partis; ceux-ci

n'ont pas voulu non plus se risquer

dans une consultation dont ils

connaissaient le peu d'impact popu-
laire.

« Cerf un premierfaux pas dans
la transition », disent les différents

leaders; et certains, comme M. Les-

lie Manigat en réclament l’annula-

tion et demandent que réfection pré-

sidentielle prévue le 7 novembre
1987 soit fixée à une date plus rap-
prochée.

Deux pouvons

réels

Ces pressions ont. pour le
moment, peu de chances d’aboutir.

LeCNG a évité une grave crise à la

mi-juin, lors de la grève nationale.

Et il a réussi à organiser la rentrée

scolaire avec seulement une semaine
de retard ; le projet de budget rient

tout juste d'être établi Le CNG est

donc à peu près assuré d'aller au
terme de son mandat, et personne
actuellement, dans quelque milieu
que ce sait, ne le soupçonne de vou-
lais resta1 au pouvoir au-delà du
7 février 1988, date fixée pour l'ins-

tallation du futur président.

En revanche, on imagine mal
comment, dans un tel délai, une
véritable élection présidentielle

pourra avoir Geo, et surtout quels
pourraient être les candidats dispo-

sant d'un réel soutien, •d’autant
que lapopulation est méfiante », dit

M. Jean Dominique, directeur de
Radio-Haïti Inter. « Pour les élec-

tions à l’Assemblée constituante, on
a parlé d'abstentions ; en créole, on
dit qu'elles ont été • tulpées », une
expression qui signifie • détourner

la tête ironiquement ». Dans ce pays
où l'on se rendait auparavant aux
urnes en rang oignons, la corde au
cou, cela a une signification. Pour
l'instant, il y a deux pouvoirs réels

en Haiti : le CNG et l'Eglise ; entre

tes deux, c'est une poussière
d’étoiles ». ajoute-t-il.

• Nous craignons toujours ceux
qui dansent devant la bande».
disent les paysans haïtiens, qui ont
vécu pendant des dizaines d’armées
avec les macoutes issus de leurs

rangs. Aujourd’hui, cette méfiance,
de plus en plus généralisée, tant à
Fégard du CNG que des partis poli-

tiques, est l’un des défis les plus dif-

ficiles à relever pour que la transi-

tion démocratique se réalise
normalement

DENIS HAUT1N-GURAUT.

Asie

En visite en Chine

Le premier ministre japonais tente d’apaiser

les récentes tensions entre Tokyo et Pékin

TOKYO
de notre correspondant

Quand M. Nakasone se rendit en
Chine ai mars 1984, le climat des

rdatiaas sûao-japonaîses était serein.

U Fcst moins pour la visite à Pékin

quH entreprend ce »*«**« 8 novem-
bre : les relations entre la Chine et le

Japon sont •secouées de petites

vogues », écrit VAsahL La raison

officielle dn voyage éclair de
M. Nakasone (0 ne restas en Chine
que deux journées) est l'inaugura-

tion dn Centre d’échange de jeunes

construit par les Japonais. Mais ce

sera surtout l’occasion, pour le pre-

mier ministre, d’essayer de stabiliser

les rapports entre les deux pays. Un
réchauffement qui paraît d’autant

plus s'imposer que la visite de
M. Gorbatchev à Tokyo, prévue

pour janvier, pourrait bien ne pas se

concrétiser : c’est dn moins ce qu’a

laissé entendre, jeudi, dans une
interview à YAsani. l’ambassadeur
soviétique & Tokyo qui a déclaré que
le climat pour une teUe visite oe loi

semblait « guèrefavorable ».

M. Nakasone veillera surtout au
cours de ses entretiens à ne pas
• raviver le courroux » chinas,
bmWi affirme-t-on au ministère des
affaires étrangères, il ne va pas en
Chine pour s’excusa.

Il ne manquera cependant pas de
dire à ses hâtes qn*D n’a pas voulu

offenser la raine en faisant, en août

1983, une visite officielle an sanc-

tuaire de Yasukuni où reposent

entra autres les cendres de diri-

geants japonais pendus ponr crime
de guerre et tentera d'expliquer

pourquoi son ministère de l’éduca-

tion fait réécrire l'histoire véhiculée

par les mnnnf.k scolaires en gom-
mant certains événements qui ne
sont pas & l’honneur de l’armée

impériale, comme le massacre de
Nankin en décembre 1937, qui fît

340000 morts selon les Chinois et

100000 selon les Occidentaux, mais
dont la historiens japonais travail-

lant ponr le gouvernement affirment

aujourd'hui que ce n'est en rien « un
fait établi». Le premier ministre

devra, en outre, assurer Les Chinois

que le récent et vibrant éloge de

Tchïang Kal-cbek par le lobby pro-

taiwanazs de son parti, ne reflète pas

la position officielle de ce dernier.

Ces • civilités » terminées, on

passera aux problèmes de fond. Plu-

sieurs facteurs contribuent ^ la ten-

sion soudaine dans les relations sïno-

japonaises depuis un an — la

première crise grave entre Pékin et

Tokyo depuis la restauration des

relations diplomatiques entre les

deux pays en 1972.

La visite de M. Nakasone à Yasu-

hun a ulcéré les Chinois (une bonne

partie des 2400000 millions morts

qui y sont honorés soit tombés au
cours d’opérations en Chine).
C’était la première fois qu'un pre-

mier ministre agissait de la sorte,

semblant faire fi de ce qui avait été

la base de la réconciliatxm âna-

japonaise: les regrets exprimés par

le Japon, pour ce qu'il avait fait en

Chine. L’incident intervenait, en

outre, à un mauvais moment: le

commerce entre les deux pays enre-

gistrait un déséquilibre croissant en

faveur du Japon et certains produits

nippons semblaient défectueux.
Aussi l’affaire engendra-t-dle une
véritable campagne antijaponaise

avec manifestations et journaux
muraux (qui n'étaient pas réapparus

depuis le «printemps» de Potin en
19 79),traitant, entre autres,

M. Nakasone d’« œuf pourri
puant ». On peut douter de la spon-

tanéité de telles «démonstrations

populaires». CcLks-d desvent tout

d’abord être replacées dans le

contexte de luttes mternes: dénon-

cer • l'hégémonisme et Pimpéria-
lismejaponais » revenait à critiquer

indirectement la politique d’ouver-

ture de l’équipe dirigeante actuelle.

Mais ces manifestations pouvaient

aussi «voir été utilisées par le pou-
voir pour exalter le nationalisme,

alors que le ciment mao&te s'effri-

tait.

Les Japonais n'ignorent pu tes

ambiguïté de la campagne dont Os

sont l'objet depuis un an. Ils parais-

sent convaincus que Forientation
• moderniste » donnée par l'équipe

dirigeante est irréversible et souhai-

tent, en conséquence, ne pas damer
des arguments à ceux qui critiquait

cette politique.

Sur le plan économique, le pro-

blème qui tient le plus a cœur aux
rhfrrâ est te déficit croissanx.de

leur commerciale avec te

Japon (6 milliards de dollars ai
1985). résultat de leur ambition de
multiplier par quatre la production

industrielle d’ici à Tan 2000, Ils

aux Japonais une aug-

mentation de leur aide n saïuntœ
Bsemaita.

Le premier

Le Japon est le premier parte-

naire économique de la Chlire. Deux
cent cinquante sociétés sont repré-

sentées sur te continent et elles sont

engagées cent cinquante-deux

projets de joint ventrues. Mais des

baumes d’affaires japonais hésitent

à procéder à de nouveaux transferts

de technologie — ce que demandent
les Chinois - devant ta réticence.de

ceux-ci à comprendre qu’une tech-

nologie a aussi un prix. Selon une

enquête récente du ministère japo-

nais des affaires étrangères. 44 %
des joint tentures mppo-chinoisea

sont déficitaires. L'augmentation

des importations dépend, de son

côté, d’une amélioration des moyens
de communication. En 1983, le

Japon a accordé un prêt de 2,3 mil-

liards de dollars à la Chine pour
développer son infrastructure en
matière de communication (ports et

voies ferrées). Dans te cas des inves-

tissements, tes Japonais demandent
aux Chinois de signer au (dus vite un
accord de garantie.

Sur le plan politique, M. Naka-
seme veut consolider là position japo-

naise en Asie du Nord face à Mos-
cou. Dans l'immédiat. les Japonais

ne semblent guère préoccupés par la

. _ promis _
M. Chou Doo-wban, président de la

Corée du Sud, en faveur d’une parti-

cipation chinoise aux Jeux olympi-
ques de Séoul, en 1988.

PHILIPPE PONS.

Le conflit cambodgien

le nouvel optimisme du prince Sihanouk
Le prince Sihanouk se montre de

nouveau optimiste. Faisant preuve
d'une verve qu’on ne lui connaissait

plus depuis quelques mas, amaigri,
mais en « pleine santé ». te chef de
la résistance cambodgienne s'est

même dit * beaucoup plus optimiste

que les années précédentes » en ce
qui concerne l'évolution du conflit

cambodgien. • Je ne démissionnerai
pas— Il se passe quelque chose...

nous sommes à un tournant ». a-t-il

répété à quelques journalistes qu’il a
reçus, vendredi 7 novembre à Paris,

ft l’occasicm d’un long séjour en
France au cours duquel il sera
rbôte, en décembre, de MM. Mit-
terrand et Jacques Chirac.

Pourquoi ce changement de ton ?

Bien sûr, il y a eu le récent vote de
FONU, très favorable à la résistance

( le Monde dn 23 octobre). Mais 3
a deux autres misais d’être satisfait.

D’abord, tes Soviétiques ont, pour la

manière fois, accepté de discuter

au Cambodge avec les Chinois ( le

Monde date 19-20 octobre). • Mes
amis chinois m’ont dit que les

Russes n’ont pas changé de position
sur le fond, mais c'est un signe »,

dit-ü. D’autre part, - une • coïnci-

dence » qu’il souligne, — les Vietna-

miens Font contacté, par Vintcrmé-
diairc de FAutriche, pour proposer
une réunion & Vienne des trois fac-

tions de la résistance (• cette fins.

Us acceptent les Khmers rouges,

mais sans Pot Pot », exnlique-t-3)

avec les autorités pro-
vjctnaminemics de Phnom-Penh.

Après consultation avec ses alliés,

les Khmers rouges et M. Soi Sanu,
le prince a refusé cette formule.
• Nous sommes prêts à discuter
avec les Vietnamiens. d'Etat agressé

à Etat agresseur. Que leurs valets

de Phnom-Penh fassent partie de
leur délégation, au deuxieme /

ne nous gêne pas», a-t-il aj<

C’est le message qui] a retourné à
Hanoi: par le même canal, sans se

faire «rmutiais sur la réponse. Les
Vietnamiens rejetteront cette
contre-proposition, ce qui fait

Faffaire des Khmers rouges, qui sont

pour la guerre à outrance, a-t-il dit

en substance:

Des «signes

de faiblesse »

Le prince Sihanouk n’en accueille

pas moins ces deux initiatives, de
Moscou et de Hanoï, comme des
• signes de faiblesse » en relation

avec l’évolution de la situation sur 1e

terrain. Après les revers subis en
1983, la résistance s’est renforcée.
* Voilà le nouveau tournant ». dit-

iL • Accueillis ai libérateurs en
1979. pour avoir sauvé le Cam-
bodge de Pol Pot », tes Vietnamiens
sont aujourd’hui détestés en raison
de leur politique de • vietnamisa-
ttimphysique ».

M. SOumouk donne des exemples.
Des • unités entières» de miliciens
cambodgiens tentent de rallier la
résistance. • Mime les Khmers
rouges sont bien accueillis dans des
vülages, et le souvenir de leurs
crimes s’estompe »... En outre.

ajoute-t-ü, son propre mouvement
militaire, commande par son fils, 1e

prince Norodom Ranaridh, FANS
(Armée nationale sihanou Liste )

.

récupère de nombreux « trans-
fuges » des deux autres mouvements
de la coalition, te Front de M. Son
Sann et les Khmers rouges. • Ils

viennentàSihanouk », dil-tL

Le prince Sihanouk a donc
retrouvé te moral. » Quelque chose
bouge ». reprend-il. Il en vient
même à dire' : « Les Vietnamiens
sont fichus. Ils peuvent rester
encore quelques années au Cam-
bodge. mais ils ont définitivement

au le cœur des Cambodgiens. »
d’autres termes, 3s ne pourront
~~'i mettre en place, à Phnom-

nne administration qui leur
sera fidèle. Un « tournant » qui aura
constitué l'essentiel de plus de trois

heures d’un entretien qui devait
être, à l'origine, consacre & la pré-
sentation du troisième tome de ses
Mémoires.

Fr. D. et J.-C. p.

ÊLECTR0-
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des marques
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« Prisonnier des Khmers rouges »
Sihanouk chez des fous dange-

reux qui lui vouent une haine mum
faille, mais ne peuvent s’en débar-
rasser - leurs protecteurs chinois ne
1e leur pardonneraient pas, - qui ne
manquent aucune occasion de
rhunulter, de se venger, qui l'isolent

complètement du reste du monde.
Sihanouk qui, tout de suite, sent, &
son retour a Phnom-Penh, fin 1975,
à quel point 3 est prisonnier de la
démesure et (pii refuse de caution-
na une expérience qu’ü condamne.
Le vaüâ donc enfermé - enterré
pour le reste du monde - pendant
près de trois ans. « La victoire des
Khmers rouges, disait-il, vendredi, &
Paris, c’est la mort du Cambodge. »

Ce troisième tome des mémoires
du prince Sihanouk est donc consa-
cré à son séjour au Cambodge sous
tes Khmers rouges (1975-1978), à
partir de notes qu’il s’est empressé
de prendre, avec l’aide de sou
épouse, dès son arrivée A Pékin
début 1979. Reclus, pendant cette
période, dans son ancien palais de
Phnom-Penh, entre les mainc ^
gardes hostiles, épié, insulté, 3 en
sait assez pour saisir te drame épou-
vantable qui se déroule dam» son
pays sous ta férule de deux couples,
tes Pol Pot et tes leng Sary. M»i« jj

ignore encore que cinq de- ses
enfants et quatorze de ses petits
enfants • disparaissent », sam por-

ter d’autres membres de la fai
royale dont on n’a jamais, dei
retrouvé la trace.

• Mon témoignage.
aujourd'hui 1e prince, est te
objectif et le moins virulent suj

Khmers rouges. Ils seront conte
ce sont des monstres qui tirent s
faction de ce qu’ils font et m
vous les ignorez, plus ils j

orgueilleux ». • Cest une cœur
non à l’écriture de l'histoir
ajoute-t-ü. Mais quelle histoire !

homme qui dit •faire de ta a
ra*de» -• et je ne suis jar
tombé jusqu'ici », précise-t-il
juste titre, — est sorti d’un eau
mar en quittant sa patrie, dam
avion chinois, peu de temps a'
que les troupes vietnamiennes p
trent dans Phnom-Penh.
Son témoignage de captif, sur

période toujours mal connue,
essentiel à plus d’un titre. C'est
tout celui d’un personnage
demeure, aux yeux du pay
Kbnier, un demi-dieu dont perse- ni les Khmers rouges, ni les \
n
f^.

,en
?’ P0Qr mentionner

«Çtenrs les plus récents de la tn
ie^mbodgienno - n'a »u

aaïSs?'™ s®

!
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Après son tëto-â-têtc avec M. Mitterrand

M. Michel Rocard défie le PS
ISTRES

de notre envoyé spécial

M. Michel Rocard, qui ta»minait
ansles Boochcs-dn-RhÔnc, te ven-

dredi 7 novembre, une tfflrraép de
boisjara dans la régna Provence
AlpefrCfite d*Azur, a, une nouvelle
rais, hromBS les cartes en frandrâ-
sant nue étape supplémentaire dans
l'affirmation de sa volonté d’être en
tonte hypothèse candidat & la priaj-
dtanoe de la République en 198&

L’ancien ministre, qui s'exprimait
à Mrs lors d'un banquet répubB-
cam de pfankncs centaines de cou-
verts, a jugé qnll est •de phu m
plus probable» que réfection prési-

dentielle aura tien à la date pré-
vu, 1988. U a ensuite rappelé que
les candidats seront enregistrés
comme Ida et donc «en place»
lorsqu’à» amont, quatre mois ayant
réchéance, satisfait aux conditions
légales en déposant devant le
Conseil constitutionnel une liste de
cinq cextis éhts parrainant leur can-
didature. *C’est à ee moment-là. a
ajouté M. Rocard, qu'ils recevront
ou ne recevront pas le soutien, votre

l'Investiture, des formations politi-

ques diverses. »

tfa

(fine oonstitae eu réalité unvéritable
défi public lancé au PS, puisque
M. Rocard laisse aujourd’hui enten-

dre qu’a déposera sa candidature
dans ka formes légales avant même
qoe les socialistes n’aient choisi leur

candidat Une telle montée cil pres-

sion s'inscrit à l’évidence dans la tao>

tique dame par M. Rocard : ne
fakser aucun doute ft ropîman nr m.
détermination. Uu proche de
Pancien ministre s’affianaxt-ilpu à
Istres qu’une telle déclaration assure

• cinq points de pins dots les son-

dages» J

En fait, M- Rocard, an lendemain

de ion téte-fetéte avec le chef de
fBtat, sait qu’il est fnn des déments
dn choix du président. Ce dernier
s’mtcu'ugc. M. Rocard vent donc
peser de tout sou poids, créer uu
situation telle que le président
renonce et qoeka socialistes n’aient

d’autre solution que de se rallier à
«Mi pmw4i*M«w^

Jusqu’à présent, M. Rocard
s'employait, an prix d’un péziUeux
numéro de «trapèze», à ménager
les suacepâbiHtéB socialistes. D est

cette fds allé très loin dans l'antre

sens, c’estrè-dhc dans raffirmation
desu autonomie à l'Égard du PS.

On voit mal comment dirigeants
et unUtauts aocSafistes pourraient u
pas réagir & ces « petites phrases ».

Car tout K passe comme si lemaire
de fWhiiu<!Bm>.Hniiftrin>| avait

voulu corriger l'effet de quelques-

unes de ses déclarations précé-

dentes, qui semblaieut laisser la

porteouverte 2 un retrait de sa can-
didature face à cdk du président

sortant

'Même an cas où M. Mitterrand

ne k représenterait pas, ftttitnde

de Ml Rocard pourrait avoir pour

conséquence extrême et paradoxale

de knser à l'intérieur du parti k
champ fibre A nn autre candidat En
déposant u candidature avant
même que k PS n’ait décidé quoi

que ce sait, randm mmistre devrait

logiquement trouver au bout de sa

mute rexdoszan de son parti et un
candidat soutenu officiellement par

le PS, i moins que les dirigeants

m* mettent, ce qui serait

délicat, les statuts et la morale miH-
nnte leur poche pour éviter à
la gauche une dzvkun qui pourrait

être suicidaire.

JEAN-LOUIS ANDRËANL

L’UDF ne veot

pour 1988

M. Jean Lecaxmet est formel : k
31 janvier prochain an Zénith, où se
tiendra (a cnniientim nationale de
rUDF, S ne sera question m du nom
ni même des du choix du
caadSdat à rfiection présidentielle

que rUDF soutiendra. Cette journée
sera consacrée à une réflexion et à
des propositions autour de trois

thèmes : emploi et solidarité, liberté

et société française, Europe et

défense. Elle sera aussi Foccaska
pour l’UDFde marquer «saforce et
sa résolution», de manifester « son
soutien très ferme à la politique
engagée par le gouvernement » et

d’affirmer «fa solidarité dans le

domaine social». Telles sont les

conclusions tirées par ML Lccanuct
des discussions du conseil national

de rUDF réuni jeudi après-midi
6 novembre.
* La convention de .janvier mar-
quera le premier temps de la démar-
che qu’entend suivre TUDF pour
Péchéancc de 1988. Elle doit hn per-

mettre de fixer ses grandes orienta-

tions dans «ira esprit d'affirmation
de ses différences avecleRPR mais
avec le soud de ne rien dire qui
puisse altérer ("unité de la majorité
gouvernementale », a précisé
M. LecanneL Dans un second
temps, rUDF se prononcera à la fin

donnée prochaine sur le soutien a
un candidat et on seul. Ce dentier

sera cehü qui « incarnera te mieux
nos idées» — c’est-è-dire les grandes
voix de Faction d’un président de la

République pour un septennat - et

celui qui « aura, de part les disposi-

tions de l'opinion, les plus grandes
chancesde l'emporter», a ajouté le

président de FUDF.
Ecartant l'hypothèse d’un txoi-

rième candidat évoqué «ief ou là

dans les coins » — qui dit-il serait

« écrasé», — le président de TUDF a
réaffirmé que k présence de deux
candidats, un RPR et un UDF, cor-

respond au désir du pays qui n’aime

paskchoix •imposé ».

La campagne américaine de M. Léotard

Dix jours de marathon
et cinq minutes avec M. Reagan...

WASHINGTON
de notre envoyé spécial

Version (Sptamatique, c'est un
voyage « exceptionhmUameat
long» que M. François Léotard a
achevé le Jeudi 6 novembre. Dix
jeun. MBm» si, à rembeeeade de
France à Washington, an note

eune certaine frénésie » des
ntinistroe de M. Chirac h découvrir

FAmérique, aucun dm orae mem-
bres du gouvernement h avoir

défaé depuis la 1' septembre
dons ta capitale fédérale n'avait

encore séjourné aurai longtemps
outre-Atiantiqua.

Point de départ deæ voyage :

ranmveremra de rattrapage de
e Misa Uberty» à New-Yoric,

beaucoup plu# sobrement célébré

que lors de ta mémorable soirée

Ai 4 juBet damier, en présence

de MM. Reagan et Mtaenand.
Point d'arrivée : ta rfcaptiorv le

jeudi matin 0 novembre à ta Mai-

son Blanche, de» participant»

américains au prochain cofloque

international prévu à Parie taa 25
et 28 deçà mois sur rinitiative du

secteur privé dans te domaine dea

nouveBee soBdarité*. Un randai*-

«wuspoor lequel Téquipe du prési-

dent Reagan s’eet activement

impliquée et qui, au détour, et

dans rembrasure d'une parte, a

permis à M. Léotard d'avoir un»
poignée de main, gavée sur ta

peüctda, et quelques mots de
courtoisie, avec te président amé-
ricain. Cinq minutee m» aon viar-

taur n’aurait pas voulu rater, pour

rien, en Amérique, et qu auront

nécessité finalement, pour joindra

ces deux rendea-vous, la perte da

beaucoup da quarts d'heure.—

Au terme da cee dbc Jours,

M. Léotard, k* considérait cepen-

dant ne pas avoir perdu son

temps. Exception Ml» b*" "**

des qÉBta minutes de retard

sur sa performance de

rarmée dernière au coma du

marathon de New-Yortc dteputé

dimanche. Mata rono» cm
que eaux qui font ropWon avr ta

côte est de*. E****^"®*® “

cette méforme de ratHète do

rriSiii,

En débarquant tai27 octobre à

New-York. M-J**™»
cartes dans le dos son sac do

sport mai» également deux

«aSsas : celle du mmtatra de ta

culture tout wwttfcefetta
secrétaire général du

bBctan. La mmatra de kadtue
affinneavwbMuwc^^^at
beaucoup
devrait donc ta cqnfortwonœre

davantage dan3
.

d'occuper e tri mmisrani.pasMOff-

«««loppmm «I»

relations
.

çufturaüe» tetamatio-

neiea fait partie de ses priorités.

En léafité, M. Léotard a semblé
mû surtout par un nul objectif :

taire oubSer M. JackLang, entre-

prise apparemment plus com-
mode pour ki de ce côté-IA de
l'Ariantique que de feutra. Tancfis

que son prédéoa—ur s'était ris-

qué à dénoncer erimpérmBstm
américain» dans les arts et la

culturo. M. Léotard S'est sans
aucun doute montré plu» libéral

et, partant,, plus en phase avec las

aspirations culturelles da sas
interlocuteurs. Réfractaire à
« toute guerre do religion »,

concédant que les Etats-Unis

étaient cartes « une grande puto-
' ssn» eufturafle a, B a répété que,

sous son égide, ta Franco n'aurait

point è rougir, qu'il » forait un
devoir de dtabguar d'égal à égal

en vertu du principe primorefoi à
ses yeux qdsi ne peut y avoir da
cahute dominante et de cuttum

dominée».
Paralètament et parfois sfanuf-

tanément, M. Léotard a tenu h se
présenter comme le premier des

nouveaux fibéraux français, en
cmatraquant», selon ses termes.

ce triple message : eNous,jeune»
Bbétêux. noue evons une attitude

plus forte en matière de défense;

en matière de poétique étrangère,

nous avons la volonté de considé-

rar quï existe un monde fibre, et

noua avons donc une attitude

moins natva vis è via de TUmon
soviétique ; et nous sommes plus

audacieux sur la terrain économi-

que».

Label

àTexportatioa

Ce triple message est-il

passé ? Cette entreprise-B était

encore plus ardu, sachant,

comme le confirmait un dptomate
local, que, question notoriété,

M. Léotard partait sdu degré

jtéro». Pourtant, bien avant la

18 mare, » jeune bande Ebérala,

sous ta patronage du patron de

. l'Express, M. Jimmy Goldwwth, a
cherché son label è rexportatfon

vers tas Etats-Unis. Récemment
encore, MM. Madsün et Longuet

s'y trouvaient. Mata las mots
tSbéral» et trépubSeàhi» sur tas

cartes da visita ne suffisent appa-

remment pas à obtenir tous tas

visas auprès da l'exécutif améri-

cain. .

Dommage, constata an suba-

tance M. Léotard, car, s'as pre-

natent la peins, répubficeins et

démocrates découvriraient quHs
n’ont, au sein, de cette nouvelta

. vague libérale, que des amis.

Sens vouloir faire preuve tfsamé-
ricanoOtria», ni non pbe préteft-

dra tara allé è ta «Mecque du 8>é-

raSsma», M. Léotard concède que
nias valeurs fortes du peuple
américain Hntérttssent». Mais,

funeste erreur, les pofitidens

«néiicaina ne connaissent bien,

d’après » quU a pu comprendra^

que tes dnq pramiera de ta classa

français: MM. Mitterrand. G»-
card. Barra, Rocard et Chirac; et

en restent à une version som-
maire de ta majorité: tas strates

gaiéfistes, cUraquennes et g»-
cardtermee.

Donner à penser que tas cànq

premiers pourraient tara six, que
les « léotardtans » existent et

qu'on peut les rencontrer. M. Léo-
tard n'a donc point ménagé sas

efforts au coure de ce voyage
pour mettre tous ses interlocu-

teurs sur ta bonne voie. A plu-

sieurs reprises, 8 s'est défendu de
vouloir rééditer le coup de rappel

de Rome de Georges Pompidou
de parler de rSection présiden-

tielle.

Mais M. Léotard y pensa. 8

admet que si M. Giscard
d’Est&ng (hypothèse de moins en
moins probable satan hé) décidait

de se présenter comme te candi-

dat da rUDF, 0 ne pourrait eaBer
contre» mais que M. Barre garde
unoVBtûoncsi tragique» des ine-

titutions que sa candidature ne
peut que ta faire réfléchir sur la

Au cours de ce séjour man*ié
par le basodement complet des

deux Chambres américaines dam
le canq) démocrate. M. Léotard

semble, hé, avoir acquis l'intime

conviction que «ce qui ee frit là-

bas peut se frire tri», que te

cohabitation en France peut tare

eune chance etpas forcément un
chemin de croix»; qu'«au prési-

dant Jupiter* voulu par M. Barre

peut se substituer cm présidant

garant et arbitre» et que ta

citoyen français souhaite s cotte

banalisation de Tattamance».

Bref, une interprétation tout à lait

giscardienne de Texpétièn» de ta

cohabitation. L’ancien président

parle de réconciliation : fut,

M. Léotard, prône rapaisement.

Le langage est identique, « n'est

plus qu’une question do style.

eComment ferez-vous pour vos

distinguer, au premier tour, de

M. Chirac ?», hé fut-il posé

comme question au cours d'un

déjeuner privé. La réponse ne fut

pas rapportée. Mais eBe devrait

maintenant apparâtre de plus en

plus nettement: reprendra ta

vtaux fonds de commerce libérai

giscardien et monter ta nouvelle

enseigne Léotard. Ces (Sx jours

aux Etats-Unis ont confirmé que
Iss travaux de fèçade avaient lar-

gement débuté.

D. C.

Le congrès du CPS

MM. Barre et Chirac courtisent les centristes

METZ
de notre envoyée spéoafo

Le GDS entend tenir te rôle de
• sentinelle de la rigueur», confie

s» président, M. Pierre Méhaigne-
rie. D k peut d’autant mieux que
M. Barre, son candidat favori è
l'élection présidentielle, ne sera
guère concerné le moment venu par

k luka de ractitm gouvernementale

globale depuis k 16 mars, qu'il sou-

tient» mis sans plus.

Le CD8, dont k congrès s’est

ouvert vendredi après-midi 7 novem-
bre en présence de pb» de deux
müte participants dans le parc des
expositions de Metz, ne pourra tare

que conforté en oe sens par k mes-
sage que hn a adressé M. Raymond
Barre. Faisant part au CDS et à ses

dirigeants de ses » sentiments
d’estime ri d’amitié», Tanden pre-

mier flmnstre constate que le CDS
•participe avec loyauté ri efficacité
à la majorité parlementaire et au
gouvernement». D ajoute que «son
rôle y est d’autant plus important
qu’il lui revient d"apporterà la poli-

tique de liberté ri de responsabilité

nécessaire à Tavertir de notre pays
la dimension sociale ri humaine

f-J, d’être aussi le ferment de la

poétique européenne de la France.
Nota en comudssons les difficultés

extérieures autant qu'intérieures ri

nous mesurons à la fois l’ampleur
de ce qui u étéfrit et l’urgence de
nosprogrès à accomplir, tout parti-

culiérement en ce qui concerne la

création d’un grand marché inté-

rieurde la Communauté, ri lasécu-
rité et la défense de l'Europe occi-

dentale.»

Le député du Rhône fixe une
fonction supplémentaire an parti de
M. Méhaignerie ; cdk d’apporter

aux Français un message qni leur

permettrait de retrouver •l'esprit

dnritiativc ri de responsabilité, le

sens de la générosité, l’ouverture

sur le monde». Car, explique
M. Barre, la France «a besoin

aujourd’hui ri aura besoin demain
[non pas] {/Idéologies sommaires ri

inadaptées, ni depromesses à court

terme aussi variées qu’illusoires,

mais d’une mobilisation générale

des volontés ri des effortspour rat-

traper notre retard sur nos concur-

rents, pour assurer la compétitivité

de notre économie, pour créer des

emplois dota nosjeunes ont besoin,

pour apporter aux moins favorisés

des Français le concours de la soli-

dariténationale».

Quant à ses relations avec le

CDS, M. Barre déclare attacher

• beaucoup deprix à ce que se rrutirt-

tiexment. dans le respect mutuel de

nos démarches respectives, les Uens

de confiance» noués depuis 1976.

Autre message, cehü de M. Jac-

ques Chirac qui, adressant un
•salut amical» aux congres»tes,

observe que le CDS •prtmd unepan
essentielleJour aprèsjour à l’action

que nous menons en commun»,
action de « réalisation des engage-

ments» figurant dans la plate-forme

commune RPR-UDF, et rendue pos-

sible par le soutien « sansfaille » de

la majorité parlementaire. Une fois

de pins, M. Chirac réaffirme que
c’est de cette majorité solidaire que

le gouvernement tire « sa légiti-

mité » et que c’est elle qui « parta-

gera le succès de ce qu’ensembte

nous réalisons ».

Puis k premier ministre assure

que les centristes apportent à cette

majorité leur « sensibilité propre »,

« une dimension sociale sans
laquelle la transformation de la

France ne serait pas unprogrès » ri.

• une vision de l’avenir qui donne
toute sa place à l’homme». Pour
satisfaire encore un peu {dus les

congressistes, M. Chirac leur

confirme que, dans quelques jours A
rAssemblée nationale et an début
du mois de décembre an Sénat, sera
eraminAs la ratification de Taxe uni-

que européen, dont les débats confir-

meront, dit-il, que la France et

l'Europe ont im destin commun.

Quant à l’avenir, s’il souligne

« que les nécessités de l’heure com-
mandent de mettre Taccent sur ce

qui unit et qui d’ailleurs constitue

l’essentiel », 3 juge > sain que cha-

cun puisse, dans le respect de ses

partenaires naturels et par des pro-

positions concrètes, enrichir la

réflexion ri l’action des réformes de
tous».

ANNE CHAUSSEBOUR&

Quand l’ancien premier ministre invite

la communauté française de Tunisie

TUNIS
de notre correspondant

Le président Bourguiba a reçu
successivement vendredi
7 novembre à Carthage M. Ray-
mond Barre, puis M. Roland
Dumas, actuellement en visite en
Tunisie. Tous deux se sont aussi

entretenus — séparément —
avec le premier ministre,
M. RachtdSfar.

Le présidant de ta commission
des affaires étrangères è
l’Assamblée nationale est l'hôte

de M. Hecfi Mabrouk. chef de ta

diplomatie tunisienne, et M. Ray-
mond Barre a été invité è donner
une séria de conférences par la

Banqw internationale arabe de
Tunisie qui célèbre son dixième
anniversaire.

M. Barre a mis è profit son
séjour pour convier - par voie de
presse — tes ressortissants fran-

çais résidant en Tunisia à venir

s'entretenir avec lui, et près d'un
millier d'entre eux, répondant A
son invite, sa pressaient jeudi

soir dans tes salons trop exigus

d’un grand hôtel de ta capitata.

Même si cette rencontre sa
plaçait manifestement dans ta

perspective de rélection prési-

dentielle de 1988, M. Barre ne
s’y est. à aucun moment, référé

explicitement- La message était

cependant clair lorsqu’il a com-
paré ta situation sociale, écono-
mique et financière qu'a avait

laissée en 1981 è cefle prévalant
aujourd'hui et estimé que Paris

pourrait faire davantage pour
aider h résoudre dans de mei-
leures conditions les problèmes
(essentiellement A caractère
financier) auxquels est confron-

tée la colonie française. Simple
suggestion ou promesse éiocto
rate avant la lettre ? M. Barre

s'est prononcé pots1

la promulga-
tion d’une loi qui prévoeart la

règlement des indemnisations
dues aux Français de l'étranger

directement par l'Etat, è charge
pour ceiui-d de négocier ensuite

avec les gouvernements
concernés pour récupérer tas

fonds avancés.

S'il n'a pas obfigatoiramant
convaincu tout son aurfitoira.

l'ancien premier ministre, è l'évi-

dence, a su gagner sa sympathie.

MICHEL DEURÉ.

Les avis do Conseil d’Etat doivent rester secrets

rappellent deux anciens vice-présidents

La polémique quis'est instaurée à
l'occasion de ravis rendu par k
Conseil d’Etat sur le projet de
réforme da code de b nationalité a

provoqué non réelle émotion an sein

de la Haate Assemblée.

M. Albin Otalandon, garde des
«whht piîuBdic de ta justice, dans

la lettre quU a adressée à M. Pierre

Nicolay, vice-président du Consefl

d’Etat, k 5 novembre, souligne qu’O

déplore ta faite qui s’est produite an
profit de ta presse qui a publié le

texte de faros qui devait demeurer
secret, et 3 demande qu’une enquête

soit conduite pour détermmer les

origines de cette faite.

M. Nicolay a rapidement pu
répondre & son mînforee de tutelle

pour lui dire qu’il était aussi ému
que hti de cet inrident et pour rassu-

rer, après une première enquête,

qu’il était exclu que cette fuite ait sa

source au sein môme du Conseil

d’Etat. La certitude ou plutôt ta

conviction du vice-président du
Conseil d'Etat a pour effet de trans-

férer ta responsabilités d'une telle

fuite sur tes seules personnes « exté-

rieures» au CooseS qui assistent

aux délibérations de l'Assemblée du
Palais-Royal, c’est è dire tes repré-

sentants des ministres concernés par

les affaires en discussion.

Ces soupçons è peine voilés sont

formulés dans une lettre que nom a

adressée M. Marc-Henry Barbet,

vice-président honoraire du Conseil

d'Etat, qui a occupé ces fonctions
en 1981 et 1982 avant d’étre rem-

placé, è sa retraite, par M. Nicolay.

M. Bernard Cbenot, secrétaire per-

pétuel de l’Académie des sciences

morales et politiques, qui fut vice-

président du Conseil d’Etat de 1971

A 1978, nous a indiqué qu*U « parta-

geait totalement l’émotion exprimée
par M. Barbet, car le Conseild’Etat
nepeutJouer son rôle que sises avis

ne sont pas publiés-. » Mais il a
ajouté ; »Je n’ai aucun élément
pour accuser qui que ce soit d’être à
l’origine de ces fuites. » MM. Che-
net et Barbet sont tes deux seuls

anciens vice-présidents eu vie.

Nous publions ci-dessous ta lettre

de M. Barbet, qui apporte des com-
pléments à l'article paru dans le

Monde du 7 novembre sur ce pro-

blème.

ANDRE PASSERON.

« Cest au gouvernement seul que sont remis les textes... »

« Aux termes de Tarticle 39 de la

Constitution, • les projets de loi

sont délibérés en conseil des minis-

tres après avis du Conseil d’Etat_ »

En rabsence de toute réserve, ces

avis, que le gouvernement n’est

jamais tenu de suivre, drivent por-
ter sur l’ensemble des problèmes

soulevés, incluant les problèmes de
forme ou de droit, mais sans s’y

limiter. Il ne s'agit en la matière à
aucun titre d’une innovation consti-

tutionnelle, mois de ht pratique

générale suivie depuis la création

du ConseilfEtat.

• Celui-cicependant, etper tradi-

tion. s’abstient, en l’absence eTimpé-

ratifs juridiques ou moraux, de
mettre en cause ce qui peut être

regardé comme une option fonda-
mentale de ta politique du gouver-

nement. Cote appréciation relève

des éhis de la nation, lespersonnes

qui ont pris soin de tire l’avis du
Conseil d'Etat tel qu’il a étépublié
- à tort - dans la presse ont pu
s’aviser que cette borne n’a pas été

franchie en l’espèce. Ilsontpu s'avi-

serm mime temps que ses termes

sontfortéloignésdecequiaétédit.

. » Le second point concerne la

• politisation» qui aurait, parati-il.

été constatée par certains. Elle
résulterait, d’une part, du retour

dans le sein du Conseil de membres
de cabinets ministériels • politisés •

ri. d'autre part, de la nomination

cT« assez nombreux » conseillers au
tour l’extérieur ignorant les tradi-

tions de l’assemblée et animés de
modes de raisonnement politiques.

Ces indications appellent à coup sûr

un complément nécessaire pour
rétablir les faits dans leur exacte

dimension.

» Le retour des membres des
cabinets ministériels se fait presque

exclusivement dans le grade de maî-
tre des requêtes, c'est-à-dire dans un
grade dont les titulaires ne sorti pas
appelés en cas normal â participer

aux décisions. Quant au rôle joué
par les conseillers nommés au tour

de l'extérieur, en admettant, ce qui

n’est pas exact, qu’ils puissent res-

ter soumis à des influences liées à

leur accès dans le corps, ce rôle est

nécessairement limitépar leur nom-
bre restreint. A titre d’exemple, il

faut préciser que le nombre des

conseillers nommés au tour de
l’extérieur depuis 1981 ne doit pas
excéder 10% de l'effectif appelé à
siégerdans une affaire.

» Il n’en reste pas moins que les

fuites constatées dans les délibéra-

tions du Conseil d’Etat ne peuvent

être trop déplorées. Il faut penser

toutefois que, si les délibérations

des sections ri de l’assemblée géné-

rale sont secrètes, ri secrètes à ce

point que le Conseil ne se reconnaît

pas le droit de rectifier les analyses

erronées qui peuvent en être données

à l’occasion par le gouvernement,

ces délibérations se déroulent en

très, qui y participent ri assistent

aux votes. Cela permet au gouver-

nement d’être tenu à tout instant au

courant des décisions prises. Cest

au gouvernement seul que sont

remis les textes des avis, banque
ces textes sont publiés dans la

presse, il faut être assuré que la

fuite qui en est l’origine provient de

membres du Conseil d'Etat et mm
pas d’agents du gouvernement,

avant d’être en droit de « rappeler

le Conseil d’Etat à l’ordre »,

» Ces indications pourraient être

utilespourque uos lecteurspuissent

Juger de la polémique qui s’est

rr'&Sîï'-'1 '-
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Politique

La discussion budgétaire à l’Assemblée nationale

M. Pierre Joxe
L'Assemblée nationale a adopté, le ven-

dredi 7 novembre, les crédits dn ministère de
Fbitérienr. D’ut montant de 57 461,2 mo-
tions de francs, iis sont en progression de

4,3 % sur Tu dernier et représentent

4^6 % du budget de FEtat. Les dépotés dn

RPR et de l’UDF les ont approuvés ; cens

FN se sont abstenus. Snr la nécessité
d*asseonr la décestrafisatSm, de donner
enfin sa place è la sécmité civile, cbacan est

tombé d’accord, ww»- snr FobBgatioa de
moderniser les moyens d’action techniques

de la po&ceu En revanche, snr la façon d’nti-

fiser les forces de l'ordre, la divergence est

totale entre la droite et la gaachcu M. Pierre

Joxe Fa fit vivmwnl à son successeur, pro-
fitant de l'occasion pour répoffifreanx accu-
sations portées, en d’antres occasions, par
M. Charles Pasqua contre son prédéces-

met M. Charles Pasqua en accusation
Ai PS et dn PC les ont repoussés; ceux dn

M. Charles Pasqua aime surpren-

dre ! L’amoureux de la petite phrase
aosaraîrir., k spécialiste du jugement
à l’emporte-pièce, le pourfendeur
sans nuance de tous les opposants

dès que se présentent micros et

caméras, revêt avec un plaisir para-

doxal l’habit du ministre calme, res-

ponsable et pondéré, dès qu’ü entre

dans un hémicycle parlementaire.

La présentation de son budget
devant les députés - un long catalo-

gue dépassionné de son action
depuis sept mois — aurait presque
fait oublier le croisé de l'antisocift-

lisme d’avant le 16 mars, si son
accent chantant n’avait rappelé que
c’était le même homme qui, pendant
cinq ans, s'était enflammé & la tri-

bune du Sénat. Et si M. Pierre Joxe
n’était venu lui rappeler quelques-

uns de ses propos. L’ancien ministre

de l'intérieur socialiste avait, en
effet, fart mal pris les accusations

portées contre lui par le nouveau
titulaire de la charge.

L'accusé Joxe se transforma donc
en accusateur virulent. L’ancien
ministre traita son successeur de

*falsificateur », ce terme n’étant

retenu que pour ne pas en prononcer

un autre, • trop offensant ». Non, fl

n’y avait pas avant le 16 mars de
surveillance policière des partis poli-

tiques, et M. Pierre Joxe peut en
apporter la preuve. Leurs archives,

Gaston De{ferre et lui, »pour la
premièrefois», les ont laissées aux
services compétents du ministère.

Les statistiques officielles prouvent

bien que, contrairement à ce
qu’avait dit M. Pasqua, il y a bien eu
baisse de la délinquance et de la cri-

minalité à Paris en 198S. C’est la

droite, et non la gauche, qui a
changé tous les hauts fonctionnaires

du ministère.

Plus grave, le comportement du
nouveau ministre » le prive de toute

autorité morale pour exiger le res-

pect de la loi», puisqu'il a annoncé

qu* « il couvrirait a priori le non-
respect des règles et de la loiparses
subordonnés ». puisqu'il a «lu»-
lié -le préfet de police en le traitant

« avec désinvolture ». la rétrograda-

tion de hauts fonctionnaire» • sans
autre motif que partisan • ne les a
pas - diminués » eux «car leurs
collègues connaissent leur valeur »,

mais elle a dévalué le ministre qui y
a procédé et qui a ainsi « signé sa
carrière politique ». Sans parier de
ce » gardien de CRS qui se croyait
couvert car vous le lui avez dit.

Mais qui est en prison f Pas vous,

/w ».

Touché, M. Pasqua répandit que
les Français avait jugé le bilan de
l’action de M. Jase et que celui-ci

avait « raté sa vocation ». « Vous
auriez du être procureur d'Etat

dans une démocratie populaire »,

lanca-t-fl. Mais M. Pasqua ne se
priva pas du plaisir de rappeler les

nominations politiques de ses prédé-

cesseurs : « tes conseillas généraux
socialistes devenus préfets » et

M" Babisson, inculpée dans
raffaire du Carrefour du développe-

ment et nommée sous-préfet par la

Des zones

decœseBSBS

Ce vif échange détonna complète»
ment la discussion du budget
du ministère de l’intérieur. Car pour
le reste s*3 y eut une dose de contes-

tation, 3 y eut aussi consensus. Car
MM. Pasqua et Joce se retrouvèrent

d’accord pour constater que le pre-

mier mettait scrupuleusement en
application la loi programme que le

second avait fait voter. D est vrai

que, si tous deux se trouvent
d'accord sur la nécessité d’augmen-
ter les moyens matériels de la police,

ils divergent totalement sue la façon

de diriger les forces de Tordre. Le

nouveau ministre rait quH est en
parfaite harmonie avec sa majorité.

M. Jean-Qaade Gandhi, président
du groupe UDF, lui a dît qu’il for-

mait avec M. Robert Pandraud un
couple « efficace, courrageux, rtù-

(RPR, Alpes-Maritimes) lui a
confirmé quH.réussissait parce que,
mnrniTmTiwit 4 scs prédécesseurs

socialistes, fl menait wna politique en
parfaite conformité avec l’action du
gouvernement, et en particulier avec
celle dn ministre de làjustice.

Consensus toujours, ou presque,

sur la nécessité de ne pas reculer sur'

la décentralisation voulue par les

socialistes. M. Pasqua Pavait sévère-

ment critiquée, mais la pression de
ses amis, qui en profitent, fut trop

forte pour qu’il mette sou projet de
retour en arrière en application. Le
nouveau ministre délégué aux col-

lectivités locales, M. Yves Galland,

se contentera donc de « corriger les

excès ». et M. Pasqua renforcera le

ifile des préfets « représentants de
l'Etat ». Car, en dehors de AL Jeau-
Qaade Martinez (FN. Hérault),
qui dénigra la décentratisatiou, tous

Tous, de ML Pascal dément (UDF,
Loire), rapporteur de la commission
des lois è M. Bernard Dernier (PS.
Nord) en passant par M. André
Rossi (UDF, Aisne) rapporteur de
la commission des finances, par
ML Jean-Jftcqoes Bartbes (PC, Pas-

doCalais) et par M. Léonce Deprez
(app. UDF, Pas-de-Calais), ne
s’inquiétèrent que d’une chose :

l'accroissement de la fiscalité locale

et la dépendance financière des col-

lectivités locales par rapport i
l'Etat. Mais réformer cette situation

est, pour tout ministre de l'intérieur,

aussi compliqué que mettre fin à la

délinquance.

THIERRY BRÉHER.

les autres orateurs s’en fSUcztèxenL

En voyage en Asie

M. Le Pen a été reçu par M“ Aquino

mais pas par M. Nakasone

TOKYO
de notre correspondant

M. Le Pen, président du Front
national, achève au Japon une
tournée asiatique qui l*a mené
auparavant à Hongkong, à
Manille et à Séoul, e II s'agissait

de nous tare mieux connaître des
autorités poétiques de ces pays
et de nous informer » nous a-t-fl

«fit. En ce qu concerne les Philip-

pines. où 3 a été reçu par la pré-
sidente Aquino. le vice-président

Laurel et M- Enrile. ministre de la

défense, ainsi que par le confinai

Sm, M. Le Pan a soufigné * ta

manière élégante dont ce pays
avait su se dégager d'un régime
autoritaire ». A propos de la poé-
tique de M“* Aquino à l'égard
des communistes, a a estimé :

c On comprend que portée par
un tel unanimisme populaire,

M** Aquino soit tentée par une
solution idéa/e quoique peut-être

peu résBste. » L’un des raves

hommes politiques français à
être venu aux Philippines depuis
la c révolution s de février,

M. Le Pen juge que ce psys
e mérite une aide sélective de la

part de la France » et a ajouté

qu’a avait invité M" Aquino à
venir parler devant le Parlement
européen.

Au Japon, M. Le Pen a ren-

contré des membres du Parti

fibéral démocrate dont M. Take-
shita. ancien ministre des
finances. aetueSement secrétaire

gnéral du PLD et considéré
comme Tun des futurs premiers

ministres, fl a été reçu également
par M. Midno Watanabe, ancien

ministre des affairas étrangères.

cJa ne connais pas Vextrême
droite Japonaise» nous a dit

M. Le Pan. précisant qu'a a cher-

ché, plutôt, à nouer des Sens
avec la majorité (il existe en frit

au sein du PLD un lobby de
droite puissant) mais aussi avec
les sociaux-démocrates.

Cotise* étroit

avec les «moonistes»

M. Le Pen a cependant été en
contact étroit, au cours de son
voyage au Japon, avec l'Union

internationale pour la victoire air

le communisme (Kokusai kyoaho
range), organisation créée en
1968 par le « révérend » Moon,
fondateur de la secte du même
nom. M. La Pen était notamment
accompagné par deux membres
de cette organisation lors de son
entretien avec M. Watanabe.
Cette organisation qui revendi-

que 7,5 millions de membres
(chiffre très exagéré) est très

active parmi les étudiants et col-

labore aux différents mouve-
ments nationalistes. M. Le Pen a
accordé un long entretien à son
organe Sekai nippo (le Quotidien
du monde.

Le présidant du Front national

avait demandé un entretien avec
M. Nakasone, mais la ministère
njppon des affaires étrangères a
jugé, sambta t-3, que cette ren-

contre était inopportune.

Ph. P.

EHQUÊtt^

CANCER:

Où va l’argent

du cœur? /

Des crédits sans doctrine

As'en tenir à la seule logique des
chiffres, le budget de la poBce

discuté vendredi devant les députés

set un ban budget. M. Pierre Jaxe,

ancien ministre de rntérier, en est

hri-mëma convenu qui, au milieu

d’une charge sans aménité contre

M. Charles Pasqua, s’est ffflcü6, puis

«réjoui», de quelque» unes des
mesures prises par son successeur.

Ce damier n'avait, I est vrai, pas
beaucoup d’espace pour manifester

son initiative. Gêné per le cadre

contraignant de la loi pluriannusla de
modernisation de la pofice votés

Tannée dernière grêce, à une excep-

tion près, aux saules voix du parti

sociafiste. M. Charles Paaqrai n'a pu
que continuer le financement da
masures déridées par son prédéces-

seur, marquant son empreinte en
ajoutant, de-ti de-tè, quelques mé-
fions supplémentaires.

La gauche avait donné la préfé-

rence è des reventécations de la basa

pofioère ; la droite a choisi de faire

plaisir aux commissaires. Grâce au
budget 1987, deux de leurs plus

anciens veaux sont exaucés : le finan-

cement des logements de fonction et

le remboursement de leurs frais de
déménagement. Cette année, dbc

commissaires auront même droit è
un cadeau supplémentaire sous
forme d'un nouvel indice de fin de
carrière. Ce n’est pas beaucoup, mais

c'est un symbole apprécié, dans le

corps.

L'argent est donc R. Et ta doc-

trine ? M. Pasqua est resté rifan-

deux. Manque de temps ou manque
d'idées, 3 n'a pas su. depuis qu'l

habite place Beauvsu, axpfiquer sa
conception de la polioe, ni dépasser
las rudes propos qu*B tenait au début
de son règne. M. Pierre Jaxe, dans
un sévère réquisitoire, les lu a cfaD-

leurs cruellement rappelés. Cela

n’aurait qu'une valeur polémique ri

cette absence de doctrine gouverne-

mentale n’avart pour conséquence de
casser Télan de la modernisation lan-

cée Tannée dernière. Obligé d'appli-

quer un programme contre lequel ses

partisans, alors dans Topposition,

avaient voté;, le gouvernement prié,

mais ne soutient pas. La modernisa-

tion en est ralentie d'autant. A
terme, des dgaines de millions de
francs risquant d'être gaspillés.

Les espérances dans la micro-

informatique pour décharger les

unités des tâclie» de gestion répéti-

tives et mettre plu* de policiers suris

voie pubfique risquent, par exemple,
d’être rapidement déçues faute d’un

suivi et d’une volonté de dépasser la

tracfitiomale résistance à l'innova-

tion que la pofice, plus que toute

autre administration, manifesta. Le
programme informatique semble
avoir pris (si retard sensible chats plu-

sieurs endroits, notamment è Parie,

où tous les commissariats de la rive

gauche auraient dO être équipés è la

fin de Tannée. Le rendez-vous ne
sera apparemment pas tenu. Dons
certains commissariats, las micro-

ordinateurs, sous-employés, sa cou-
vrant défi de poussière.

La même remarque vaut pour la

formation des poficiars, profondé-

ment améliorée depuis quelques
années. C'est ainsi que des instruc-

teurs de tir formés à grands frais se
retrouvent affectes, un fris leur for-

mation terminée, è des tâches pape-
rassières.

M. Pasqua, à plusieurs occasions,

a montré qu'a n'était pas 1e dernier à
savoir utOser la poli» pow frire de
la poétique ; 3 hé reste à prouver qu’3

sait aussi définir une pofitique de la

pofira qui ne soit pas seulement
Taugmentation des moyens et des
effectifs.

GEORGESMARKS!

• L'anniversaire de là mort de
de Gndfa. — La commémoration du
seizième anriivararire do la mort du
général de Gaulle sera marquée:
«imanche 9 novembre par la dépôt
d’une gerbe au nom du président de
fa République sur la tombe du cime-
tière de Cofornbey-les-Deux-Egfcias
per le général Fonay, chef d’état-
major particulhr da M. Mitterrand.

Las compagnons de la Utératioir

effectueront ce pümnage le même
jour ainsi que les membres du Club
Vingt qui regroupe les anciens mem-
bres de TUnion des jeun» pour le

procès, mouvement de jeunes geùf-

Istes des années 6a Les groupes
parlementaires du RPR se rendront è
Cotombey le mardi 18 novembre en
compagniede HL Jacques Chhac. |

Le gonvemement et les pieds-noirs

M. Santini
Pauvre M. André Santini f

L'été demfar, fl espérait avoir une

promotion. U se voyait déjà tro-

quant son suapontin de seesti-

taira d'Etat aux rapatriés pour un

feuteuH de mrestre délégué. En

tant que représentant du Parti

sotiaf-démocrata (PSD) au sein

de l'équipe gouvernementale —
et jaloux de fa place frite au parti

rarical — 3 ne doutait pas de

bénéficier. & l'occasion du rema-

niement techrequa prévu au mois
d’août, d'un rééquilibrage pofiti-

que en favera de sa formation.

ITavaît-fl pas reçu certaines

assurance» du premier ministre ?

C'est le président de le Répu-
blique qui avait empêché la réali-

sation de ce souhait. M. François

Mitterrand n’avait pas du tout

apprécié, dans Taffaira de TQNA-
SEC {rOffice national chargé da
la réinsertion des rapatriés

musulmans, dont la gestion a été

contestée après le 16 mars),

l'attitude polémique de M. San-

tini i rencontre de son prédéces-

seur socialiste, M- Raymond
Courtière. Et le chef de TEtat

Tavait alors rit très directement

è M. Jacques Chirac : pasques»
tion d'avaliser la moindre avan-
cement gouvernemental au profit

du maire d'Issy-tee-Moufineaux f

Sans doute » veto présidentiel
expQque-t-3 en partie Thommage
tarefif. an forme d’excuses, rendu
par M. Santini i M. Courtière,

vendredi soir 7 novembre au
Palais-Bourbon. Du haut de la tri-

bune, le «aunétrira d'Etat a tenu

à dire, en effet, que, tout rien

pesé, ri Y« honnêteté » ni la

«personne» de son prédéces-

seur n'avaient été, dans son
esprit, a jamais mises en
causes

~

M. Santini espérait aussi, et
«mit. sa trouver on mesure de
tenir, au cours de la cfiseusrion

de son projet de budget, devant
TAssemblée nationale, dans la

nuit de vendreefi à samedi, les

milles promesses qu'il avait

frites aux pieds-noira dis ton
entrée en fonctions. II souhaitait,

en particulier, pouvoir confirmer
l'adoption prochaine d'une
ultime fai d'indemnisation. Espé-
rance déçue. Il n'a pas pu
démentir les «formations annon-
çant l'abandon de ce projet Oe
Monde du 6 novembre). Et pore
eau» : le ministre de l'économie
et des finances n’est pas revenu
sur sa décision malgré les vives

réactions constaté» on trois

derrière jotas parmi tes associa-

tions de rapatriés. M. Edouard
Balladur, qui était auprès de
M. Santini, vendredi soir, à
TAssemblée nationale, a même
ostensiblement opiné du chef
quand l'orateur da l'UDF,
M. Wiüy DimégCo (Hérault) a
soufigné que, par le temps de
rigueur actuels, «c’est sûrement
{financièrement parlant] le
moment la moins favorable poix
dore ce dossier».„

Certes, im comité intarrriria-
tériel est convoqué lundi
10 novembre à l'Hôtel Matignon,
mris pois-» qu concerne la pro-
misse d'indemnisation définitive

frite aux pieds-noirs l’affaire est

au supplice
entendu». M. Santini ne paraît »
faire, au demeurant, aucuie 3fo-

rion, même si fa gouvernement

s'emploie à camoufler ce recul

derrière une série d autres

mesures ponctuâtes.

A la tribune, le secrétaire

d'Etat aux rapatriés frisait d*a8-

leure peins è voir et è entendre,

obligé de défendre, sera convic-

tion. un budget en diminution

globale de 17.6 % par rapport à

Tannée dernière. En dix moutas.

M. Santini avait terminé son

.

cfiscoura-corvée.

«Compressé
qui pourr* »

S tes deux orateurs du RPR.

MM. Claude Barate (Pyrénées-

Orfantafas) et Jean-Pari Séguela

(Haute-Garonne) s» sont montrés

charitables avec ha, préfixant

faire comme si de non n'était,

Toccasion d'ironiser était trop

balte, en revanche, pour que les

socta&stes la laissent passer. En
leur nom, M. Gérard Sept
(Haute-Garonne) n’a pas manqué
de mettre M. Santini au suppfic*

du rappel de ses engagements
tonitr uants du printemps dernier,

à Tépoque où la secrétaire d'Etat

soulignait que «les promesses
rendentles fousjoyeux ».

Mais C'est fa porte-parole de
l’UDF. M. DimégOo, membre du
bureau pofitique du Farti répubfi-

cain. député de l'Hérault, et kâ-

même pied-noir, qui a fa plus

douloureusement tourné fa cou-

teau dans fa plaie : « Qu'atten-

daient les rapatriés ? fis espé-

raient voir doom la budget 1987
une confirmation chiffrée des
engagements du gouvernement.
Que votantes ? Rien. (...) Et

pourquoi rendre un arbitrage

lundi., juste après le débet bud-
gétaire ? Comprenne oui pourra.

Moi

r

/avoue humblement que je

ne comprends pas. et que mon
boo sens est pria an défaA Ces
aubtætés ns font qu'ecerdbe
Fexaspération, fa drfprr et la ran-

cœur de toute fs communauté
rapatriées. » Très applaudi sur
les bancs du Front national,

M. DknégSo a sxfiqué, en condu-
rian, qu'il s’abstiendrait au
moment du vote:

La fin du débat aura iiftu— fa

jeudi 13 novembre. Par un
opportun aménagement de
Tordre du jour de TAssemblée
nationale, le gouvernement s'est

octroyé un surris pour essayer
d'élaborer la recette qui pourrait

lui permettra de < ficeler » un
«paisist» de mesuras de com-
pensation susceptibles d’atté-

nuer la colère prévisible du
pieds-noirs. La temps aussi de
préparer les explications è fournir

aux principaux intéressés.

Sauf imprévisible revirement,

qui venait, par exemple, le pre-
mier ministre braver fas impéra-
tifs draconiens de son ministre

d» finances, M. Santini risqua
de boire fa caEca jusqu'à la fie,

puni d'avoir fait trop de zèfa dans
Tapplication de la a cinquième
directive », inscrite fa 9 avrfl der-
nier, pour répondre è l'attente da
ces chars rapatriés, dans fa dfa-

oours da pofitique générais de
M. Chirac—

ALAIN ROUAT.
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Deuxième reconstitntion, rue de Mogador

Certitudes et invraisemblances
Outre mob après b première, le juge

iffestroctoon, M. Michel Legrud, a nro-
Qede, vendredi 7 novembre, à me flgwwnH.
reconstitution de Paffeiie de b rae de
Mogador.

Trois témoins, MM. Pierre Chabot,
Max Dames et Claude Anton, ont bit

Frigorifié, le CRS Gilles Borges !

Venu deMauditeàParis le 31 octo-
bre pour être interrogé par le juge
d'instruction, fl avait été incarcéréle
JosBif même, «îwm* par surprise. Et
9 a dû revenir rue de Mirador ce
vendredi 7 novembre, à 20 b 30,
dans une veste d’été doux le col
relevé ne le protège guère. Dissi-
mulé par un cordon de CRS - ses
collègues, - u soit de loin les mou-
vements des témoins qui l'accusent.
D n’est plus - est-ce Plûver, la pri-
son, rangeasse ? - te potider, carré
dans son uniforme, qui faisait, il y a
quatre moisjour pourjour, claquer à
répétition son fusil «uns la mûL Q
ressemble à un jeune homme perdu.
D n'y a pins de badauds, de prosti-
tuées venus rînjuricr. La
bien fait les choses et le bon
quartier est serré. Four comt
la tâche des journalistes, une e
batterie de projecteurs, destinés A
éblouir les caméras indiscrètes, a été
déposée dans la rae de la Victoire
D’un balcon, on peut tout de mémo
voir et tenter de comprendre Fun des
derniers actes de cette instruction A

miaife on pic flf?

charge.

récit des dénias moments de b cowse-
poearsmte du CRS Gilles Sargos et de sa
victime, Loïc Lefèvre.

S tes denx premiers tbnnpiages sem-
Mut tout à fait concordants et czidUeS)
celui de M. Cbade Amoa présente des
bfiabeuihbaces.

Le policier,H a décidé de revenir & b
version donnée an cours de b première
reconstitution. H affirme, cette fois, avoir

tiré à 9 mètres et dm plus à 4, comme il

Pavait affirmé au juge an mois d’octobre.

Ses avocats ont présenté me nouvelle

demande de mise en liberté.

Le témoin * négligé » (le Mande
du 1er novembre) est À : M. Pierre
Chabot, vingt-huit ans, souaofficter

et membre de Légitime défense dont
le témoignage, révélé une mwm»
plus tût, BCcaUeGiDesBiirgos.il est

venu discrètement, en Vespa. et en
veste de cuir. Une casquette sur la

tête, les mains jointes derrière le

dos, il se tient très droit, répétant ce
qu’il a dît une quinzaine de jours
plus tôt dans le cabinet du juge
d’instruction. Sur un certain nombre
de points,S est fonneL

Gilles Burgos poursuivait Loïc
Lefèvre de très près. Tenant son
fusü contre hû, canon en Pair, fl a
tenté de le déséquilibrer d’un coup
de crosse. N’y parvenant pas, 3 a
fait basculer son arme et a tiré d'une
courte 'distance (pas pins de
5 mètres). Pierre Chabot continue
d’affirmer que trois prostituées se
trouvaient en point fixe me Moga-
dar, note avant le croisement de la

ne de la Victoire Mais fl est moins
catégorique lorsqu’il décrit le mte
de roue tFcllcs vois le policier. Il ne
dSt plus qu’il Pa vu jeter un objet qui

pourrait être une bombe lacrymo-
gène, dam sa direction, mais seule-

ment qu’il pense l’avoir vu faire un
geste de ce genre C’est une nuance
impartante.

Enregistrée par tes caméras-vidéo
de la poZice, cette scène est jouée

A h Cour de cassation

La cotisation à l’ordre des médecins

n’est pas une atteinte

à la liberté de conscience

Les praticiens qui désapprou-

vent les prises de position offi-

cielles de Pordre des médecins
ne saut pus dispensés de payer
leur cotisation i cet organisme :

ce principe se déduit * Farrét

rendu, vendredi 7 novembre par
b Cour de cassation statuant en
assemblée piémèresor le pourvoi

formé par Pordré centre m

.

jugement du tribunal d*instancer

de Chambéry eu date (b 28raai
1985.

Lejugement approuvait Patritufle
de trente médecins de Plsère qui

refusaient de payer leur cotisation A
un ordre prenant publiquement des

positions contraires & leurs opinions

en matière d’éthique professionnelle.

L’ordre des médecins s’était notam-

ment exprimé sur l’avortement et b
contraception d’un manière qui

heurtait les convictions des méde-
cins de l’Isère

Aussi, les magistrats de Cham-
béry s’appuyaient -sur la convention

européenne des droits de l'homme et

sur le pacte international de New
York pour soutenir que 1e paiement

de la cotisation constituait «une

contrainte et une atteinte à la

liberté dépensée et d’expression».

Cette décision favorable aux

méHi«râTMt «contestataires» ne fanait

que reprendre tes arguments déjà

invoqués par le tribunal d’instance

de Grenoble, dans un jugement

visant tes mêmes médecins rendu 1e

11 juillet 1983 et qui fat annulé te

27 novembre 1984 par la première

chambre Civile de b. Cour de cassa-

tion. Le 10 octobre dernier, c’est

doncrassemblée plénière de te Cour
de cassation, présidée par

Simone Rozès, qui avait exa-

miné te pourvoi formé par Pordre
des médecins (le Monde du 14 octo-

bre) .

- Dans leur arrêt, tes magistrats
rappellent que Pordre •repoupe
obligatoirement tons les médecins
habÜti&S à exercer leur art en
France, lesquels doivent venter au
conseil départemental de Pordre
une cotisation obligatoire • et.

déclarent en se camionnant aux
réquisitions de Pavocat général
Pierre Gauthier : « Les médecins
sont tenus quelles que soient les

prises de position de Pordre, qu’il

n’appartient pas aux tribunaux
Judiciaires d’apprécier, de payer la

cotisation. » Les juges ajoutent que,

.
selon leur Interprétation des conven-

tions internationales, te recouvre-

ment des cotisations « ne peut, en
aucun cas, constituer une atteinte

auxconvictionspersonnelles ouà la
liberté de pensée et de conscience

des médecins ».

Considérant qnH convient « de
mettre fin au conflit ». la Cour de
cassation n’a pas pris le risque de
renvoyer l’affaire devant un antre

tribunaL Statuant elle-même, la

hante juridiction a condamné tes

médecins de FIsère à
;

payer leur coti-

sation, majorée des intérêts an taux

l^ga^ à partir de la date de déli-

vrance de l’assignation devant le tri-

bunal d’instance de Grenoble.

MARC PORTEY.

les mérovingiens
les carolingiens
Vous «**M*ff"1*» Histoire, vous vous

consacrez i l'étude de cette matière

eu bien vous êtes tout rimpteraenl

fini d'histoire, ou plus pameuoere-

ment de généalogie: si td «tt votre

*»«, sachez que te BEGNAM ment de

publier trots pochettes consacrées

aux deux plénières dynasties des

mis de France. Cela ne manquera

certainement pas de voosnafaesacu

Dans chacune d’elles, voustroom»

SSsdËSEh
asaasaggft
vie de tous ces Kssffln ont gouremè

des deux côtés du Rbm.

Si «xJSëtespasdooné£hi!Wue
w

de généalogie, demandes vite ces

numéros. _
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ENVIRONNEMENT

Faite de mercore

dans le Rhin

Une «petite quantité de liquide

contenant du mercure » s’est échap-

pée <Tim bassin de rétention du com-
plexe chimique Sandoz A Mnttenz
près de BSte et s’est déversée dans 1e

Rhin, (Bit signalé, vendredi 7 novem-

bre, des représentants du grou

suisse. Ces derniers précisent que

conrnitmtion de menant dans les

eaux du fleuve est inférieure & 2 mD-
Bgrammes par litre. Cet incident est

une conséquence de l'incendie qui

s’était déclaré, le 1* novembre, dans

un entrepôt de l’usine chimique. H
interriott an moment oû une partie

de ta presse' et de l'opinion ooest-

aDexnandes s’alarment de la pollu-

tion chimique du Rhin et reprochent

anxjmterités devoir réagi tardive-

ment et sous-estimé ce

mentlft « Tchernobyldu

Le président de la confédération

helvétique, M. Alpbans EgK, a, pour

sa port, déclaré quH allait tout met-

tre eu' œuvre pour *combler cer-

taines lacunes dans les mécanismes

d’alerte et dJqfamutiton transfron-

talièresëdzat une lettre adressée

aux ministres français, onest-

altemand et néerlandais dol'eiiviiott-

ncmenL- (AFP.AP.).

par des femmes policiers, comme la

course-poursuite Test par des gar-
diens de la paix, Gilles Burgos ayant
une nouvelle fois refusé (te simuler
tes attitudes qu'on lui prête et qu’a
affirme n’avcnr pas eues. Alors que
tes deux témoins n'ont en aucun
moyen de se concerter Max Dantes,

è peu de choss pris, déclare avoir
vécu la même scène : fl confirme te

geste raté pour déséquilibrer, la pré-

sence des prostituées et la courte
distance entre poursuivant et pour-
suivi. N! Ptm m Fautes - ils sont
catégoriques — n’ont vu Loïc Lefè-
vre se retourner ni faire un geste
équivoque qui aurait pu être inter-

prété comme une menace. Mais ni

Pma ni Tantes n’ont vu exactement te

moment où Loïc Lefèvre est mort.

Un schéma
IwrahêmMabie

La surprise est venue de
M. Claude Amoa. Ce dernier, qui
avait été entendu an lendemain de la

première reconstitution, affirmait

avoir distinctement vu les moments
qui ont précédé le tir et te tir lui-

même. Il affirmât que Loïc Lefèvre
étant de dos par rapport an policier

et ne Payant pas menacé, la distance

de tir ne pouvait excéder 2 on
3 mètres. Très curieusement, en
«plaçant» les doublures des poli-

ciers et de sa victime, fl a tenté

d’imposer un schéma invraisembia-

bte.

Selon cette version, en effet. Loft:

Lefèvre se serait trouvé & la hauteur

d'une portière de voiture qui
n’aurait pu manqué de présenter

des impacts de balles : impacts qui
n'ontpu été relevés. M** Garand et

Cafter, les avocats de Gilles Burgos,
tireront argument de cette impossi-
bilité pour mettre en cause la soli-

dité de ce témoignage. Leur satis-

faction, & cet égard, était d’ailleurs

Eloquente.

Mats Gilles Burgos est-il plus cré-

dible. pour autant? A l'inverse des
observations concordantes de
MM. Chabot et Dantes, fl continue
d’affirmer qu*fl n’a jamais tenté de
déséquilibrer Loïc Lefèvre,
qu'aucune prostituée ne se trouvât
sur soa passage- On a mesuré soi-

gneusement 1a distance à laquelle fl

prétend avoir tiré : 9 mètres cette

rois, et non plus 4 mètres, comme fl

l’avait récemment concédé. Mais lui

aussi place A ce moment LOS; Lefè-
vre comte une portière de voiture :

l'invraisemblance majeure du témoi-
gnage de Claude Amon se retrouve

ainsi étrangement dans celui de
Gifles Burgos. Jette-t-efle 1e même
doute sur rtosemble de ses déclara-
tions?

Lente, minutieuse, cette
deuxième reconstitution n’a pas levé

toutes tes ambiguités de Pafialre de
la rue de Mogador. D’autant qu’il

reste une lacune de taille : aucune
des prostituées présentes sur tes

lieux et témoins directs n'a déposé.
Celles (une douzaine) qui ont été
entendues n’ont «rien vu», disent-
elles- m C’est dommage, on n’a
Jamais pu ckoper les bonnes », iro-

nise un enquêteur. Dommage peut-
être, mai* logique : D est vrai que, au
moment des faits, ou s’efforçât
davantage de tes f*»w=r à coups de
crasse que de recueillir leur témoi-
gnage.

AGATHE LOGEART.

Au tribnnal de Paris

Georges Ibrahim Abdallah :

l’instruction touche à sa fin

Georges Ibrahim Abdallah,

depuis le 4 juillet 1985

de complicité dans Passassent

de Robert Charles Ray, attaché

utilitaire adjoint à Pambassade
des Etats-Unis à Paris, et dans

celai de Yacov Barsimentov,

deuxième conseiller A Pambas-

sade d'Israël A Paris, a été

entendu de nouveau, vendredi

7 novembre, par M. Gilles Ban-

touque, le juge d'instruction an
tribunal de Paris chargé du dos-

sier.

Cet acte de procédure, qui avait

pour objet te signification & l’inculpé

(Ton nombre de rapports

d’expertise, pourrait être le dernier

avant 1a clôture du dossier. Ces
expertises avaient été ordonnées afin

de rechercher si les revendications

par les Fractions années révolution-

naires libanaises (FARL) dans

dirais attentats, orales ou écrites,

couvaient être attribuées À Georges

Ibrahim Abdallah, chef présumé en

Europe de cette organisation-

Les experts avaient en ainsi, (Tune

part, & comparer la voix de l'inculpé

avec celle des inconnus qui s'adres-

sèrent aux agences de presse par

téléphone et, d'antre part, à exami-

ner ffl les textes écrits confirmant ces

revendications pouvaient être de sa

main an correspondre è sa façon de
s'exprimer (analyse thématique).

Selon M* Jacques Vergés, défen-

seur de Georges ibrahim Abdallah,

les candnstens des experts n'appor-

tcat aucune charge nouvelle contre

son client, et Pavocat a assuré ne pas
avoir l'intention d'y apporter, dans
tesbât jours, tes observations que te

code de procédure pénale hii donne
la faculté de présenter.

Cest dans ces conditions que 1e

juge d’instruction pourrait considé-

rer assez rapidement que son infor-

mation est terminée et communi-
quer le dossier au procureur de 1a

République pour que ce dernier lui

fasse parvenir tes réquisitions qu’il a
à prendre, réquisitions après les-

quelles M. Boufouqne aura è rendre
une ordonnance sait de uoo-Uen, soit

de transmission des pièces en vue
d'un renvoi devant la chambre
d’accusation (le Monde du S novem-
bre).

Parmi les éléments d'appréciation

è sa disposition, outre 1a saisie dans
l’appartement loué à Paris par
Abdallah, 18, rue Lacroix, du pisto-

let de marque tchécoslovaque qm
fut utilisé pour l’assassinat de
Robert-Chartes Ray comme pour

celui de Yakov Barsimentov, le

magistrat semble avoir attaché une

certaine importance à des pièces

provenant au dossier initialement

ouvert & Lyon pour association de
malfaiteurs et dont M* Georges

avocat de 1a partie civile

avait demandé 1a pro-

duction.

H s'agit notamment d'un plan de
te ville de Strasbourg, où hit vic-

time, le 26 mars 1984, d’une tenta-

tive d'assassinat ML Robert Onan-
Home, le consul général des
Etats-Unis cette ville. Ce plan

avait été retrouvé è Belgrade au
mois de juillet 1984 dans une voiture

de marque française achetée è Lyon
par Abdallah et sa compatriote Jac-

queline Esber. Une croix y marquait
remplacement du domicile de la vic-

time.

Rappelons que si aucun élément

ne permet de retenir 1a présence

d’Abdallah sur les lieux des deux
crimes, dont fl se trouve inculpé de
complicité, m revanche, certains

témoignages fout apparaître que
Jacqueline Esber pourrait avoir été

elle-même Fauteur des coups de feu

contreYacov Barsimentov.

JEAN-MARC THÉOLLEYRE.

1985 ET 1986 ALAIN PROST CHAMPION DU MONDE DE FORMULE 1
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L’évaluation des techniques médicales

MBte Barzach annonce la création d’on « comité des sages »

M™ Michèle Barzach, ministre

délégué chargé de la santé et de la

famille, a annoncé vendredi
7 novembre & Lyon la création d’un

« comité sages » chargé de défi-

nir « un outil d'évaluation techni-

que et économique dans le domaine

de la santé » en vne d’établir une

politique & l’horizon de Fan 2000.

• Curieusement, a déclaré
M" Barzach, qui pariait devant le

trente-detuüèmc congrès de la Fédé-

ration nationale des infirmiers libé-

rai», il n’y a pas de moyens d’éva-

luation dans le domaine de la santé,

ni d'évaluation technique ni d’éva-

luation économique. Comment ima-
giner continuer une politique de
santé sans avoir des moyens de
repère, sans savoir quels sont les

points d’appui, les nécessités que les

professionnels sont prêts à privilé-

gier. • * Il ne faut pas. a ajouté

M“ Barzach, que nous tombions
dans une évaluation trop technique

ni dans une évaluation qui ne sait

qu'économique et qui nuise à une
dimension de progrès, d’ouverture.

La France et les armes chimiques
(Suite de Utpremièrepage.)

Cependant, officiellement, on ne
produit pas d’armes chimiques en
France et on se contente de former,
A Caen, des instructeurs spécia lisés,

qui sont ensuite chargés de familia-

riser les unités combattantes aux
effets d’une guerre chimique.

En réalité, le terme même
d’orme» chimique est ambigu. La
technologie moderne en la matière

fait appel à la combinaison de deux
éléments toxiques, en général solides

ou liquides etJamais stockés à l'état

de gaz. Ces éléments peuvent être

- fabriqués séparément et entreposés

dans des endroits différents. Us ne
deviennent une arme opérationnelle

que lorsqu’ils sont réunis en un pro-

duit binaire, stable et dispersé, pour
produire des effets de guerre sur le

tenain contre les forces adverses.

Tant qu’un pays n’a pas rassemblé
en une arme ces composés binaires,

3 peut prétendre ne pas disposer de
moyens chimiques.

Selon des estimations de source
occidentale, les armées soviétiques

auraient actuellement 30 % de leurs

munitions en Europe porteuses
d’agents chimiques (essentiellement

basées en République démocratique
allemande), et les Etats-Unis
auraient stocké sur leur propre sol

environ 38 000 tonnes d’agents
chimiques, qui deviendront des
munitions produites en série
en 1987.

Pour sa part, le gouvernement
français, apres avoir constaté Pexis-
tence de ces armes, vient d’annon-
cer, datif le texte de loi de la toute

récente programmation militaire

1987-15^91, qu’ « il ne saurait renon-
cer définitivement à des catégories
d’armement que d'autres nations
estiment avoir le droit de posséder,
m accepter de voir ses forces de
défense paralyséespar cet agresseur
si celui-ci prenait ^initiative d’utili-

ser ces armes chimiques. La France
devra disposer d’une capacité dis-
suasive appropriée. »

Cette déclaration, la première du
gendre en Franoe de source gouver-
nementale, peut signifier un change-
ment de doctrine quant 2 l'emploi
éventuel de telles armes chimiques
en cas de canfliL

En avril 1983, eu effet, le ministre
de la défense de l’époque,
M. Charles Henni, avait indiqué
que la France ne s’interdirait pas de
riposter avec ses moyens nucléaires
à une attaque venue du pacte de
Varsovie qui utiliserait des armes
chimiques. Les armes préstratégi-

ques, et, en particulier l’arme à neu-
trons si la France décidait de la pro-
duire en série pouvaient constituer
la réplique à nue agression chimique
de grande ampleur. Approuvés,
aujourd'hui par le chef de l’Etat et
le premier ministre qui a avalisé

l’actuelle jirngH>mm«iinn militaire,
le ministre de la défense. M. André
Giraud, semble prêt 2 nuancer ces
propos en ouvrant la perspective
d’une riposte avec des moyens
chimiques. Cet aggiornamento de la

doctrine, s*3 se confirmait, pourrait
aussi avoir valeur de signal pour
inciter rUnion soviétique I accepter
2 Genève le contrôle de ses instaUa-
tionc.

JACQUES ISNARO.

d’innovation technologique. C’est

cet équilibre difficile à trouver, pré-

caire certainement, qu’il faut que
nous arrivions à mettre en place
dans une structure d’évaluation qui
soit un outil de la vraie construction

de la politique de santé de
demain. »

Les déclarations du ministre délé-

gué 2 la santé signifient-elles que la

Fondation pour l’évaluation des pra-

tiques et techniques médicales,

créée le 18 décembre 1985 par
M. Edmond Hervé, alors secrétaire

d’Etat chargé de la santé (le Monde
dn 20 décembre 1985) et dont la

responsabilité avait été confiée au
professeur Emile Papiennk, n’abou-
tira pas ? A i’époque, l’ensemble de
la communauté médicale française,

y compris le conseil national de
l’ordre des médecins, avait accueilli

favorablement l’initiative de
M. Hervé. Seul un syndicat de
médecins, la Confédération dm syn-

dicats médicaux français (CSMF),
semblait réservé. Dès lois, an voit

mal pourquoi M“ Barzach enterre

une idée qui avait, entre autres

mérites, démontré tout son intérêt

dans les pays (Etats-Unis, Suède,
Danemark) où une telle fondation
avait vu le jour.

F. N.

• M. François NobQa « PatxJ»,
le directeur de l’entreprise de meu-
bles Sofcoa, et un ressortissant espa-
gnol, M. José Lus Arrista Zubt-
menta, ont été inculpés, vendreefi
7 novembre à Bayonne, de c déten-
tion d'engins explosifs, de détention
d'armes et de munitions de première
et quatrième catégories, de participa-
tion. à association de malfaiteurs », a
annoncé le juge d'instruction chargé
de Tenquêta, M. Jean-Pierre Nahon.

• L'attentat devant le magasin
Teti. rue de Rennes, è Paris, le
17 septembre, a fait une septième
victime : M. René Bastong, hospita-
Bsé à rhôpital du Val-de-Grêce. è
Paris, est décédé, jeudi 6 novembre
dans l'après-midi. La büan de l’atten-
tat est actuellement de sept morts et
de dnquanta et un bleeeés.

Sports

VOILE : la Route du rhum

Le dernier défi des monstres de l’océan

(Suitede lapremièrepage.)

Ea accaparant victoires et places
d’honneur, le trio de pointe

i
Charente-Maritime. Fleury

-

fichon. et Royale) a découragé la
coDeunœe et les sponsors plus
modestes.
Certains, qui ont voulu aller plus

loin et surenchérir, l’ont chèrement
payé. Ainsi, Charles Heidsiek,

rhydnrfbfl géant (25,90 mètres de
long et »»<»»* de large) d’Alain
Gabbay avec vraie gonflable et mât
articule qui devait filer 2 plus de
30 nasuds an-dessus des flots, n’a
jamais pu décoller et a entraîné son
commanditaire dans son naufrage.
Construit pour près de 10 millions
de francs, u n’a pas trouvé preneur à
sa mise 2 prix 2 650 000 francs lots

(Tune récente vente aux enchères.

Le démâtage entraînant la dislo-

cation de Fleury-Michon an départ
de la dernière étape de la Cause de
l’Europe en 1985, puis raccide&t,
l’hiver dentier, de Jet-Services pro-
voquant la mort de Fun des éqm-
pins suivi (Ton sauvetage dramati-
que, sont venus sonnerie glas des
maxi-catamarans. Cette même

• AUTOMOBILISME : les orga-
nisateurs italiens menacés de
sanctions. — L'appel de Peugeot
après l'exclusion de ses voitures au
dentier rallye de San-Remo ayant été
accepté par ta commission sportive

de la Fédération automobile itaBenne,
M. Jean-Marie Batestre, président de
la Fédération internationale de sport

automobile tFÎSAl a déclaré, vendredi

7 novembre à MontpeiBer, que les

organisateurs italiens aBaient e payer
très chers les erreurs commises au
cours d’un rallye e qui- s'est déroulé
de manière farfelue ». Tous les orga-

nisateurs itaRena seront convoqués
au mois de décembre devant le

comité (lecteur de la FïSA qui, selon

son président, c est la première è
avoir subi un préjudice moral, avant
môme les constructeurs comme Peu-
geot et Lancia ».

• BOXE : TRhzo confirme. —
L’espoir français des poids moyens
Christophe Tmzzo n’a pas manqué le

premier rendez-vous important de sa
carrière en battant, vendredi
7 novembre à Paris, José Rosemain,
numéro deux français de la catégorie,

par jet de l'éponge. 2 la cinquième
reprise.

Course de l'Europe a, ea effet, coïn-

cidé avec la révélation do deux tri-

marans de dimensions plus
modestes: le frakr Ker Codeloc
(22 mètres) de François Boucher et

le petit Aprieot (18,28 mètres) du
Britannique Tony BuDimore, classes

respectivement 2* et 3e devant
Fleury-Michon. Royale et Jet-
Services.

A la suite de cette course, les

deux seuls grands multicoques
construits en 1986 ont été des trima-

rans: Fleury-Michon VIO pour Phi-

lippe Poupon et Poulain pour Oli-

vier de Kersausou auquel la Route
du rhum servira surtout de galop
d’essai avant un tour du monde en
solitaire sans escale programmé en
1987. Philippe Poupon, actuel lea-

der du championnat du monde des
skippers et favori de beaucoup pour
la Honte du rhum, ne cache pas qu’il

a été influencé par les performances
de Ker-Cadelac et Aprieot.U a
même confié 1a conception de son
nouveau trimaran au Britannique
Nigel Irons, rardritecte d’Aprieot.

Grâce aux matériaux composites
et aux fofls qui dimmuem encore
leur tirant d’eau 2 grande vitesse, les

trimarans vont-ils détrôner les cata-

marans qui, la Route du
rhum 1982, ont monopolisé toutes

les victoires en courses océaniques, à
l’exception de la Transat anglaise en
solitaire gagnée par Yvon rançon-
mer eu 1984 ? C’est ce que pense
EricTabariy pour lequel Ira catama-
rans ont été « une mode » lancée par

Marc Pajot, qui disposait

ELF-Aquitaise, du pins gros budget

pour construire « le bateau le plus

grand et le plus moderne». Mais ce

S’est pas ravis de Lofe Caradec ou

de Philippe Frasque, le coskipper de

Royale pour lcsqucfateropOOTS de

Philippe Poupon et «rOtivicT de Ker-

s8U5on sont avant trait « des choix

de circonstances liés aux caractéris-

tiques de la Route du rhum et aux
pfoMèTrtes de sécurisé pour la navi-

gation en solitaire •.
,

La Rente dn rhum, qui devrait,

théoriquement dans un premier
les trimarans plus 2

faite au près séné dans la orée,
pmc ensuite les catamarans irrésisti-

bles au portant lorsqu'ils toucheront

les »'«*«, offrent on parcours idéal

pour trancher le débat.

Pourtant, quel que soit le résultat,

une grande page d’histoire de. la

voile sera tournée 2 Pointe-â-Pitre

avec la fin des maxi-catamarans.
Charente-Maritime sera amputé
pour être ramené 2 22,80 marcs.
Jet-Services sers vendu et remplacé

par un nouveau catamaran entrant

dans les nouvelles normes. Quant 2
Royale, saa avenir est plus incer-

tain. Loïc Caradec, Philippe Facque

et leur commanditaire an annoncé,

vendredi 7 novembre 2 Saint-Malo,

qu’ils renoncent en 1987 2 toute

compétition et prennent une année
sabbatique pour réfléchir 2 leur ave-

nir et è celui des nouvelles courses

au grand large.

GÉRARD ALBOUY.

CYCLISME

Jeannie Longo
la femme de l’heure

Déjà détentrice du record du
monde de l’heure en altitude
(44,770 km le 20 septembre 2
Colorado-Springs) et an niveau de
la mer (43,587 km le 30 septembre
à Milan), Jeannie Longo est deve-

nue la championne absolue de la

spécialité en battant un troisième
record do monde de Pheure. sur
piste couverte cette fois, vendredi
7 novembre 2 Grenoble. Elle a, en
effet, parcouru 44,728 km. soit près

de 2500 mètres de plus que la Suis-

sesse Barbare Ganz, qui avait réalisé

la meilleure performance mondiale
Pan passéà Zurich avec 42^319 km.
Longtemps dans les temps de sa*

performance de CafandoSprings,
Jeannie Longo a amélioré au pas-'

sage les records mondiaux du 10 km
(13 mm 29 s 39/100) et du 20 km
{26 min 58 s 15/100). Invaincue
depuis le Tour du Colorado, qu’elle

a rempoté au mois d’août, la Fran-
çaise a ainsi battu son huitième
record du monde en Pespaee de sept

.

semaines. Une série sans équivalent
dans l’histoiredn cyclone.

J. A.

Série//m/téepoursuccès////m/té

La Renault 25 GTX ABS série limitée porte ta sécurité active à un

niveau exceptionnel, le confort y est total l'harmonie règne sur le

voyage. La Renault25GTXABS série limitéesedistingueparunéquipe- Roues spécifiques en alliage léger.

Système ABS d'antiblocage de roues avec 4 freins à disaues.

Peinture métallisée vernie, coloris 'Havane .

"

ment remarquable :

Gorcntieanti-conoÿcnSare surtous tesmodèlesdetourismemiésirne 87.Modèle présenté Renault 25GTXABS

série Bmitôa 1500 exemplaires prix dés en main au 10.09.86. 136SOOF. IwBôsime 87. DIAC votre financement

Deux rétroviseurs extérieurs, à commande intérieure, ton
Radio Renault 4x20W avec 6 haut-parieurs.
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« L’Echange » de Paul Claudel, à Chaillot

Trois ans avant d’aimer

CINÉMA

« Cours privé », de Pierre Granier-Deferre

La femme-piège
Paol Claudel écrit
•rechange»
à Page de Vingt-cinq ans.
Quelques annéesplus tard,
aprèsavoirvécu
une violentepassion,

il en donne
une deuxième version.
C'éstpourtant la première
que Vitez a choisi
de monterau Théâtre
national de Chaillot

« C’est de l'argent Qu’il nous faut,

c’est uh matériel héréditaire, c’estc’est un matériel héréditaire, c’est

de rusasse pétri avec de l'éternité,

c’est de Pintelligence solidifiée, c’est

la sanctification du fruit, c’est Tort
pour l’accueillir et le distribuer au
service de la bénédiction. »

'Ainsi Paul Claudel, figé de
soixante-quinze ans, câèbfe-t-il
l'argent, mais il le tenait déjà dans la
même estime à vingt-cinq ans,
ioracra’3 écrivait la meadère version
de l'Echange. Pour Claudel, l'argent

c’est aussi «le témoignage du tra-

vail et la garantie de la liberté »,

c’est «le symbole de la parole de
Dieu ». 3 a « un rôle dynamique, à
lamantin d’un cours tréou».

L'argent, la célébration de
Forgent, c’est ftm des propos essen-

tiels de l’Echange, 3 y est personni-

fié par un iwnme d’affaires améri-

cain, Thomas PoIlocJc Nageoire.
raandel, avec son financier, «tient»

bien son sujet, 3 montre Pmtdli-

S
:nce et l’esprit d’aventure de
ageoire. La qualité de la pièce est

là, presque avant tout, mais, dans la •

présentation d’Antoine Vitez.

&

Chaillot, le rôle est tenu per un
comédien, Andrzej Seweryn, qui

joue cela mw| conviction, comme s’il

accomplissait gentiment, par devoir

ou par politesse, une tâche qui lai

reste extérieure.

Le deuxième point fort de
l’Echange, c’est l’attention portée

par f1nn̂ ft deux mmorités cthxn-

qoes auxquelles 3 est alors sensible,

les IimBwh et les Gypùea. Sou per-

sonnage de Louis Laine a une
de et celui de Léchy
Elbemon se (fit Gypsie, etT«t sms
doute. Tons deux racontent wne-
ment des légendes, poèmes, de leur

naissance, quisont très beaux.

Quand -GandeTécdt cette pre-

mière venin de L’Echange; ü^est.

pas heureux, 3 est même deman-
tbùo humeur, 3 s’ennuie comme un
rat mort dans son emploi de rico-

consul, è Neiv-Yodc; pms à Boston, A
recopier des documents sans attrait.

C’est par réaction d’humeur contre

rAmérique, ponr une part, qu’il fan-

füe *ww sa pièce ces «marceamt

choisis» indiens et gygnw»

recopie dans les livres fan remar-

quable ethnologue, Charles Lclaad,

The Gypsies et The Algonquin

Legends Non* devons au profemeur

Pierre Brunei d’avoir retrouvé cette

source de OandeL et d*avoffttwhnt

du mémo coup, dans son etnoo sur

l’Echange. _
nombre d autres

léimidpff passionnantes relevées par

clarles Xeland. An théâtre fie

Chaillot, Vitez a très bien dirigé,

lorsqu’ils disent oes

rouge» et «gitan», les doux, mten-

prêtes do Laine et tte Lechy, Jeait

YvesDubois et Claude Degûûne.

A ce propos, 3 b eu nne réaction

paâ banale, avant de partir pour
New-York. H s’était ES d’amitié
avec un homme qui intéressait an
théâtre, Maurice Pottecher. Celui-ci

invita Claudel à déjeuner. Claudel

lui répondit par lettre : «7e pense,

sauferreur, que tu as arrangé, pour
le moment, ta rie avec unepersonne
fort charmante et à quije te prie de
faire mes compliments pour l’intel-

Jigence et le nerfmec lesquelsdie a
joui la Dame de la mer. Ceci ne me
regarde pas, mas me défend d’aller

chez toi. »

Paul ClaudeLâ vingt-cinq ans, ne
‘connaissait pas ph» les femmes,
d«w« leur ensemble. H n’en connais-

sait en fiât qu’une seule, sa - sœur
Cnmîlb^ qu’a aimait beaucoup, qn’ü
«dmînwt, qui a été déterminante
dirait sa vocation d’écrivain, mais
dont 3 dit souri qu’elle «exerça sur
ses jeunes années un ascendant sou-

vent cruel».'

La malédiction
majeure

Mise h part' Camille, avec qui

Claudel ne pouvait vivre aucun
amour proprement «passionnel», m
bien sur enat-md, puisqu’ils étaient

frère et sœur, Fauteur de l’Echange

ignorait tout des femmes. C’est

pourquoi 1m penomugés de Marthe
-et de Lecby Elbemon sont apparus,

après coup, 1 Claudel, & juste titre,

gauches, outrés, manqués.. Et c’est

pourquoi l'amour, dans quoi Claudel

voyait, à répoque, la malédiction

majeure, reste ai «théorique», dans

cette pièce.

Trais ans après avoir terminé
PEchange, Paul Claudel rencontre,

A Foutchéou (3 y est consul de

Hongkong — ce qui constitue une

promotion (nous sommes en 1902).
Qaudel refuse de quitter Foutchéou
et awnnnea SE dÆmîsmnn ri FenVOÎ à
Hongkong n’est pas annulé. Le Quai
envoie riknrs deux inspecteurs à
Foutchéou, cl c’est l'intervention in

extremis de Philippe Berthelot,

diplomate qui estime Claudel, et qui

jouit d'ire grand prestige} qui évite A
Claudel un «blâme » qui eût A coup
sûr handicapé sa carrière.

Nos deux amoureux décident
d’un commun accord que Rose va
prendre un bateau pour l’Europe
(sans son mari), et que Claudel va
aller la rejoindre la-bas, car son

congé approche. Le 1" août 1904,

Rose quitte la Chine. Et c’est fini :

elle n’envoie à Claudel, qui la bom-
barde de télégrammes, {dus la moin-

dre nouvelle. EBe attend pourtant

un enfant de Claudel.

Accouru en Europe, Claudel
apprend, par personnes interposées,

que Rose a «refait » vie» avec un
antre îvwitru», un certain Lintner.

D’avril àjuin 1905, en compagnie de
Vecht, répoux en titre. Claudel par-

court la Belgique, la Hollande, a la

recherche de Rose. C’est une lettre

très ferme de Lintner qui met fin à

cette course folle. Et c’est seulement

treize a"c plus tard que Claudel

apprendra la date de naissance de sa

fine, Louise, le22 janvier 1905.

Uneplage
etunarore

Voilà. L’amour, Paul Claudel sait

à présent ce que c’est, et 3 va pou-

voir écrire - ce dont 3 se doutait -
due les «discours» de sa Marthe de
l’Echange «sont bien longs «* Mat
déclamatoires et même un peu ridi-

cules».

très colorés, orange, bleu, rouge,

donnent à oc décor, plusieurs fois,

une intense beauté.

La mise en scène d’un poème à
quatre personnages comme
l'Echange, c’est surtout la direction

du jeu des acteurs.

«La question des voix est très

importante pour moi », disait Clau-

del, qui précisait, à propos de
l’Echange : « Mon Idée dramatique,

c’était ces quatre voix que j’enten-

dais chanter ensemble Et le met-

teur en scène Lugné-Poe, qui a tra-

vaillé avec Claudel, a expliqué que,

par - voix », Claudel ne visait pas

seulement la « façon de dire », mais,

en premier lieu, le timbre lui-même,

Faccord des différents sons des tim-

bres, seul capable de faire partager

« ce qu’ilavaità dire ».

Dominique Reymond, qui joue

Marthe, a une curieuse voix de nez

et d’amygdales, un peu canard, sauf

au dernier acte où son timbre
s’éclaircit. Jean-Yves Dubois navi-

gue entre des voix différentes; 3
joue Louis Laine très picaresque,

presque comme un mélodrame.
Andraej Seweryn a une voix neutre,

pas désagréable sans couleur.

Seule des quatre interprètes, Claude
Degliame a une vraie mande belle

voix telle que 1e voulait Claudel, elle

joue remarquable Lechy Elber-

non, éQe parvient à atténuer les

incongruités de cette première ver-

sion.

Cette présentation de l’Echatge

est Wm sût une très grande soirée,

parce que, de toute manière, Clau-

del c'est wwneimfc et toute mise en
cène de Vitez ce n'est pas rien non
plus. Mais il a fallu biaiser et se pro-

mener ponr écrire le compte rendu

de ce spectacle, car ce n’est sans

doute pas l’un des sommets de Vitez.

Nettement moins heureuse est

l’humeur de chien de Claudel

lorsqu’il s’en prend, dam /Echange,

SSw part àla pcrwmned^
actrice, d’autre part au phénomène

deïapassiou amoureuse^ Parce que

les actrice* l’amw^Paudd na

alors pas la moindre idée de ce que

cela peut être. .

Son personnage de Lechy,

i4a*

Idées toutes faites^ü tes tenaitpwff

des femmes superficielle», et de

mauvaise vie. .

deuxième classe), dans un dîner

d’affaires, nne jeune femme. Rose

Votch. Son mi» de jeune fîHe est

Rosalie Rylska. 01e a vingt-huit

ans. EQe a quatre enfants déjà; die

ett réponse d'un bom*«g d’affaires

qui ne se débrou31e pas bien.

C’est un an plus tard, sur le

paquebot Emest^Simons, en retour-

nant à Foutchéou, que Claudel, pour

la première fois, tombe amoureux.

De Rose Vetch. Un amour fou, et

mémedémenL
Quatre durant, Claudel,

amoureux * on ne Test pts-

que j*
1«*««*, va perdre le sens des

miwiiwL 11 laisse apparaître publi-

quement sou «trioa avec RoseVetch,

une fermne mariée, ce qui, dans ce

temps-là, suscite un scandale.

Mieux: 3 emploie sa position pour

«aider» leu contacts, lès contrats,

dû mari, qui essaie de monter des.

affaires de prospection de mines et

d*expkntation de mauwrœuvre.
Le Quai d’Orsay, averti, signe un

décret qui envoie Claudel en poste a

Quant aux actrioes, Claudel les

approchera au fur et à mesure des

mises en scène de ses pièces, enpar-

ticuEer l’Annoncefaite à Marie. H
connaîtra Eve Francis, plus tard

LadnriUa PitoefT.il aura pourries
pne immense estime. H découvrira

que sa Lechy Elbernan est pour le

rofîrtw

Toules ccs expériences, privé*» ou
professionnelles, conduiront Ftiul

Claudel A réécrire très profondé-

ment l’Echange. Cette seconde ver-

sion est supérieure A la première,

sauf pour ce qui regarde l'argent, les

InHwm et ks Gypsies, car Claudel

n’avait, là. rien A reprendre. Mais
Antoine Vitez a prfifôé la première

version, cdle de 1895. et c’estceüe-

1A qu*3 met eu scène.

Claudel a choisi, pour décor de
l’Echange, «une plage». Cette

plage, réalisée par Yamns Kokkos à
est un grand plancher qui

se relève sûr ses bords comme les

pûtes des vélodromes. Sur le devant,

un arbre immense. Des éclairages

Bris Costeüo à l’O.

Lé roi

gassss

&25ï22£S

æ%SsSsk
«i pubBc. u** chanter nv*:

1

roccasion d'un» tournée mondiale

effectuée, A y a deux anfi en soli-

taire, t’avoir entendu tel Quel,

tenant' pendant plus de deux

heures le pubfc en haleine. On

avait redécouvert la force mfloefi-

que de ne compositions dans ui

total dépoullanient.

Au coure de -sa carrière, d^à

longue de dix ans et on» albums,

U est allé partout mais jamais

n'impofte où. En pWna pénoda

punk, son premier album Wv Am
b True) était pop : la «Mo Future»

de répoqpe n’entrait pas dans en
prajats d’avenir. U façomartta

fiew-wave avec ta second (77»

Yaar's Modal), puis fateait soûl

(Gar Hoppyl), couniry and «mnam
(Ahnost Bfue). baroque Umpanat

Bedrooml folklorique [King of

America), tâtait du jazz et du gos-

pel, sans compter ses proAxatons;

annexes {Spéciale, Squeeze.

Robert Wyatt, Pognes, etc.) ni ses

myriades de 45 tours, souvent iné-

dits sur format 33 tours. Et A cha-

que Ibis qu'a investit un terrain

nouveau, plus vrai que nature, 3

toucha à l'os. C'est systématique-

ment dtfférent et pourtant toiéoure

cfai Costello, iirenécftatœTient identi-

fiable car hors pair, a démontre è

tous les suiveurs de raodes.^qu ira

bonne, une vraie chanson s'adapte

. A n'importe quel style. Les arran-

gements s’en chargent. Dans ce

domaine aussi, Fartiste fait des

mandes.
vis Costello compte pâmé las

plus grands auteurs-compositeura,

è hauteur des Lennon, Dyîan.

Ray Déviés et consorts. L’histoire

du rode, si histoire 3 doit y avoir, le

révélera. En attendant, se souciant

de la postérité comme d'une ga-

gne, huit mois après la sortie de

King ofAmerica, dont U ne nous a

la richesse, le roi Ehris nous livre

son nouvel opus Ifflood and Choco-

laté). En fit de contrat chez RCA

en France, ce disque n’est tSsponi-

ble qu’en importation.

alamwais.

^ Ce samedi 8 et le dhxuutche

9 novembre à 20 h 30, à FOhnnpia

avec les Al tract ions. Le lundi

10 novembre â 20 h 30, aux Folies-

Bergère en solo.

Ua décor
de rends
Jettes

Qui saurait être aussi sévère, d’ail-

leurs, que Claudel, qui était rare-

ment content, qui grognait: «Ce
brave Lugné-Poe a une voix de ton-

nerre, et le Pierre de Craon quon
m’a donné a une voix de chantre »,

ou qui écrivait carrément A Jouvet,

qui venait de mettre en scène

VAnnonce : «il ne serait pas com-
plètement honnête de ma part de

vous dissimuler que la représenta-

tion de l’Athénée ne m’a satisfait à
aucun degré et à aucun point de

vue. •

E est vrai que Paul Claudel, le

p|^ grand dramaturge fiançais de

ce siècle, n’était pas tendre non plus

pour lui-même : * Une maladresse

native, une nature à la fois impa-

tiente et lourde, l'horreur des tran-

sitions et de tous les artifices indis-

pensables au discours, me font
considérer queje ne serai jamais un
écrivain.»

MICHEL COURNOT.

-A- Théâtre national de Chaillot,

Elizabeth Bourgine

est enfin mise

à sa vraie place.

Pierre Granier-Deferre

lui donne ici le grand rôle

qu'elle méritait depuis

sonprixRomy-Schneider.

Jeanne Kern (Elizabeth Baor-

gjne) est prof d’histoire dans un

cours privé de Ncuüly dirigé par

Bruno Ketti (Michel Aumont). Elle

est jeune, vive, alerte, belle A dam-
ner on ne sait trop qui. Bruno tourne

autour d’elle comme un gros chat

fasciné. Comment ne pas la remar-

quer? Elle porte une mini-jupe A la

limite de la décence. Ce n’est pas

une aillimeuse, pourtant, elle ne

prête pas attention aux hommes.
nnnri elle rend visite A ses parents

bijoutiers, sa jupe retrouve sa lon-

gueur normale. Etrange Jeanne,

guettéepuis atteinte par le scandale.

Bruno Ketti reçoit des lettres ano-

nymes, l’informant que sa prof a des

relations coupables avec ses élèves

féminines. Après les lettres, vient

une photo représentant dans un

salon bourgeois ce quH faut bien

appeler une partante. Une jolie fille

nue, dont le visage a été découpé,

caresse une autre fille nue. « C’est

Jeanne », prétend le « corbeau ».

Jeanne ne s'affole pas, elle traite

l'affaire par le mépris. La photo

agrandie est envoyée aux autres pro-

fesseurs, an parents d'élèves, aux

élèves.» Le prof de maths, Xavier

Deluc, pose la bonne question :

« Qui envoie les photos et pour-

quoi ? »

Jeanne reste silencieuse. Une pre-

mière piste se présente : Zanon
(Emmanuelle Seigner), dont les

yeux bleus la provoquaient, qu'elle a

giflés un jour sans que personne l’ait

vu faire, et qui a disparu. Deuxième

piste... Là, vous verrez bien. Mais, si

le film révèle de curieuses situations,

il n’en donne jamais la cleL II se

veut, il est un dédale d'ambiguïtés,

oA tout le monde risque de se perdre,

à tous les sens da moL

Four la troisième et heureuse fois,

Pierre Granier-Deferre signe l'adap-

tation (écrite avec l’auteur et Chris-

topher Franck) d’une œuvre litté-

raire, une nouvelle : Portrait craché.

de Jean-Marc Roberts. Elizabeth

Bourgine est enfin mise à sa vraie

place : le grand r&le tiré de l'inté-

rieur que lui valait son prix Romy-
Schneider. Sensualité et retenue

effrayée, elle est une femme-piège.

Elle s'implique si bien dans son per-

sonnage que le spectateur s'identifie

à Michel Anmout (formidable inter-

prète) et A ses désira, et aussi &

l'amitié trouble de Xavier Deluc.

Quant aux spectatrices, c’est une

autre histoire.- A son corps défen-

dant (et il faut prendre l’expression

au pied de la lettre), Jeanne est un

piège pour elles, pour toutes, pour

tous.

D y a da*» le film un suicide man-
qué, un autre qui ressemble A un
meurtre et, à la fin, un plan surpre-

nant, d'une indiscrétion soigneuse-

ment calculée, un regard de gour-

mandise charnelle dont on ne sait

quelle porte il va ouvrir, celle du
paradis ou celle de l'enfer.

JACQUES SICUER.

MUSIQUE

Festival de Lille

En quête du continent américain

Lille accueille

le continentNord américain

avec un enthousiasme

communicatif.

Dans ce concert tonitruant,

la musique dite sérieuse,

l’un des piliers

du festival

fait un peu pâle figure.

Le Festival de LQle vit cette

année A l’heure de l’Amérique ; les

vitrines mexicaines, américaines et

canadiennes ont fleuri avec une
spontanéité qui dit assez la popula-

rité de ce thème, et tout un public

nouveau s’est intéressé aux multiples

manifestations, plus variées que
jnmaic : jazz, danse, blues, gospel,

comédies mnsirtll *wt
i
couniry music,

bal transatlantique, forment un pro-

gramme un peu flou vu de l’exté-

rieur, mn 'g dont chaque facette

excite la curiosité.

Trois belles expositions A l’hospice

Comtesse s’attachent au Mexique.

Humberto Spindola présente ses

étonnantes architectures de papier

de Chine, dressées comme des reta-

bles. A côté, c’est, au contraire, la

permanence de la plus ancienne tra-

dition indienne qui revit dans les tis-

sages et les broderies des vêtements

venus de tontes les régions du Mexi-

que, Indiens également, les masques

du Guerrero, encore utilisés pour les

carnavals et les fêtes, forment un

impressionnant bestiaire où l'animal

et l’humain, l'Indien et l'Espagnol se

mélangent. Une autre exposition, au

palais Ribour. est consacrée aux

Indiens d'Amérique du Nord, cette

fois avec les photos d’Edward
Curtis, images grandioses d'une civi-

lisation disparue, dont on a peine a
croire qu’elles datent seulement du

début thi siède.

Dans ce concert américain, la

musique dite «sérieuse», un des

piliers habituels du Festival de Lille,

fait figure un peu pâle, car elle n’a

produit aucun ebef-d'eeuvre à la

taille de ce continent. On a donc

saupoudré des pages de Barber,

Copland, Carter, Gottschalk, ou

d'émigrés tels que Scboenberg ou

Krenck, an milieu d’œuvres classi-

ques européennes, sans vraiment

convaincre. Peut-être aurait-il fallu

consacrer une place plus importante

à un compositeur aussi spécifique

que Charles Ives, représenté par la

seule Holiday Sympkony. Un
Gcrshwin méritait sans doute davan-

tage qu'un récital de piano, aussi

brillant fût-il.

La musique canadienne devait

être illustrée par la Société de musi-

que contemporaine du Québec. La

mort brutale de son chef, Serge

Garant, personnalité majeure de ce

mouvement dynamique et composi-

teur de grand talent, nous en a

privés. Un jeune ensemble français,

intitulé curieusement Erwartung et

dirigé par Pierre Desgranpcs

(homonyme de qui vous savez), a

du moins honoré la mémoire de

Claude Vivier, le jeune Canadien

tragiquement décédé il y a trois ans,

avec deux partitions habiles, colo-

rées et entraînantes, un peu superfi-

cielles, entourées par deux œuvres

vocables de Murray Schafer dans de

très vibrantes interprétations d’Irène

Jarsky.

Si la Musique pour le matin àu

monde déçoit par son accompagne-

ment de sons électroniques assez peu

différenciés et développés, «n revan-

che, Arcana rassemble dix pièces

courtes, pleines de charme, une

œuvre qui devrait inciter à découvrir

plus avant Murray Schafer. un des

penseurs les plus originaux de la

musique d’aujourd’hui.

JACQUES LOWCHAMPT.
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Spectacles

théâtre
LES SPECTACLES

NOUVEAUX
L'ECHANGE, Cbaülot (47-27-8 J-15),

20 h 30.

LA PATIENCE. La Tempête (4323
36-36). 21 ta.

L’IDIOT, Mouflctard (43-3M 1-99),

20 b 30.

PURGATOIRE DANTE. GeaoevU-
liers. salle Gagarinc (47-90-35-07),

20 h 30.

1SAAC GAGMAN, Vanves, salle

Clouet 146-45-46-17). 20 h 30.

DOUBLE MIXTE. Micbodiêre (47-

42-95-22), 20 h 30.

ATTENTION A LA MARCHE.
Pavillons-sou&-Boîs. salle des Ans
(43-7943-46), 20 h 30.

HQSANNAH. Créteil, maison des Arts
(48-99-94-50) ,20 b 30.

Les salles subv entionnées

OPÉRA (47-42-57-50) , sam. 20 b 30: Ce*-
drillon.

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-1 5-00-1 5).

sam., dim. à 14 h 30, le Bourgeois geotO-

hanuac ; dim. à 20 h 30 - le Songe d'une

nuit d'été; sam. (déni.) & 20 b 30 : Béré-

nice.

CHAILLOT (47-27-81-15), théâtre

Gëumr : relâche du S an 26 novembre ;

Grand Théâtre : sam. 20 b 30 ; dim. à

15 h: l'Echange.

PETIT ODÉON (43-25-70-32), sam.
.dim- IS b 30 : EzéchfeL le livre de ma
mère et autres tes tes.. d’A. Coben.

TEP (43-64-80-80). sam.. 20 b 30; dim è

15 h : Poussière pourpre, de Sean
O"Casey. Cinéma : sam. à 14 h 30. dim. à

20 b : la Boutique du coin. d*E- Labitscb

(v.o.) : Le ciel peut attendre,
dTL LubiLseb (v.o.).

BEAUBOURG (42-77-12-33) : Débat»-
rencontres : sam. de 14 b 30 à 19 h :

Négocier l'entité paysagère ; 16 b : Ecri-

tures contemporaines et publiques : dim.

à 16 b 30 : La crosse en Fair ; Chrfura-

ridéo : Vidéo-information : 13 h. Ren-
contre avec Francis Ponge, de A Taieb ;

16 h : l’Empire de NaisieLde E. K Gratt-

ger ; 19 b : Autour du mur. de P. Blos-

sicr ; Vidéo-musique (mar.) : 13 h : San
Rn and his mythe, de F. Cassenti ; 16 h :

Cendrilkto. de Rossini ; 19 b : Turandot.
de Puccini ; Cinéma du mmée : sam.,
dim. 2 15 h : Masters of Modem Sculp-

ture : Bcyond Cubïsm de Blackwood
;

Reinhard Mucha. de M. Kreyssing ;

18 b : De la peinture au cinéma dans les

années 20; Hommage à la Fédération
Jeao-Vigo. Voir rubrique cinéma ;

Concerts/spectacks : sam. à 20 h 30;
dim. d 16 h : Compagnie Sosan Buirge :

Parcelle de ciel.

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42-

61-19-83). sam.. 20 h. dim. i 15 h :

l'Opéra de quat'sous. de B. Brecht, mise
en scène Giorgio Sirehler.

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77).

sanu 20 h 45. «Hm à 14 b 30 : Don
Caries ; um. i 18 h 30- dim à 20 h 30 ;

Nass El Ghiwane (Maroc).

CARRÉ SILVIA-MONPORT (45-31-

28-34). sam. à 20 h 30. dim 16 b : la

Tour de NesJc, d'Alexandre Dumas.

Les autres salles

AMANDIERS DE PARIS (43-6642-17)
sam. 20 h 30 : le Banquet.

ANTOINE (424)8-77-71). sanu20 h 30,
dim 15 h 30. sam 17 h et 21 b : Uy et

Lüy.

ARTS-HEBERTOT (43-87-23-23). sam
20 h 30.> épisode ; Ariane ou l’Age d’or.

ASTELLE-THÉATRE (42-38-35-53)

sam 20 b 30 : Entre chien et loup : dim
1 S b : Instrumental down.

ATELIER (464)649-24), sam 18 h. 2! h,

dim. 15 h 30 : Adriaua MoutL
ATHÉNÉE (4742-67-27). sam. 17 h :

EMre Jouvet 40 (dera) ; SaHe CL*
Bérard sam. 20 h 30 : Prometbeus.

BASTILLE (43-5742-14) sam, 21 h ; les

Elégies de Duino (dera) ; dim 16 b 30 :

le Malheur indiflérent-Hïstoire d’enfant.

BATACLAN (47-00-30-12), sam. 21 b,

dim 17 b 30; William.

BOUFFES PARISIENS (42-9660-24).
21 h. sam 18 b et 21 h 30, dim 15 b 30 :

le Nègre.

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE
(43-72-00-15). 21 h : Lob Pélican dite

Rosalie Charité ou la Femme aux mille

CARTOUCHERIE, Aquarium (43-74-

72-74) sam. 20 h 30, dim 16 h : Héloïse

et Abfiard « Jours tranquilles en Cham-
pagne » ; La Tempête (43-28-36-36)
sam-, 20 h 30, dim 16 b ; Des aveugles ;

Salle D sam, 21 b. dim 16 b 30 : la

Palieuce.

CC SUISSE (42-7144-50) sanu 20 h 30,

dim 17h:Man-
COMÉDIE DGS CHAMPS-ELYSÉES

(47-2008-24) .sam. 17 h 30 et 21 b, dim
15 h 30 : CHrambard.

COMÉDIE CAUMARTIN (47424341)
sanu, 21 h, dim 15 b 30 : Reviens dormir
à l'Elysée.

COMÉDIE-ITALIENNE (43-21-22-22)

sauL, 20 h 30, dim 15 b 30 : Orlando
Furioao.

COMÉDIE DE PARIS (4281-00-11).
sam 17 fa 30,21 h, dira. 15 b 30 : Poil de
Carotte.

DAUNOU (42-61-69-14) sam. 20 b 30:Y
a-t-il un otage dans l’immeuble ?

DÉCHARGEURS (42364)001) sanu.
20 h. dim 17 b : Baby Shting.

D£X HEURES (4264-35-90) sam.
20 h 30. dm 16 b : les Chaussures de
Madame Gillea.

18-THÉÂTRE (42-264747) sam.
20 h 30, ri™. 16 h : Fotit’piècca inté-

rieures.

EDOUARD VH (4742-5749). sam
18 h 30 o 21 b 30, dim 15 h 30 : les

CBeats.

ESPACE GAÎTÉ (43-27-95-94) sam.
20 h 30 ; Mïcrob'images -, sanu, 20 b 30,

dim 18b : Identité minute.

ESPACE MARAIS (42-71-10-19) sam.
20 h 30, dim 16 h 30 : Stefana

ESSAION (42784642). sm 17 h,

20 b 30. dim. 17 h : Aux armes citoyen»
(dera.).

FONTAINE (48-74-7440). sam
1 7 b 30 et 21 ta, dim 15 h 30 : le Système
Ribadier.

GALERIE 55 (43-2663-51) sam. 19 h :

Duet for One : 21 b : Happy Days.

GUICHET MONTPARNASSE (43-27-

8861) sam. 19 h ; Un drôle de petit

vieillard
;
«ut, 21 h ; ks Gouttes.

GRAND EDGAR (43-20-9009) sam.
20 h 15 : la Drague; 22 b : la Mariée
mise & nu par «a célibataires, même.

JARDIN D’HIVER (42625949), sam,
21 b : les Voisins.

HOTEL LUTETIA (45-44-38-10) sam,
dim. 20 b 30 : Fin de tournage.

HUCHETTE (43-26-38-99). sanu. dim.
19 h 30 : la Cantatrice chauve ; 20 h 30 :

la Leqon ; 21 h 30 : On ne meurt pas au
34.

ILE SAINT-LOUIS (46-334865), sam.,

20 b 30 et 22 h, dim 15 b et 17 h 30: En
vers et contre tout

LA BRUYÈRE (48-74-7699) . sam, 21 h.
dim 15 h :1a Valse du busard.

LXBRAlRlErTHÉATRE MARAIS PLUS
(42-72-73-52) sam.. 20 h 45 : Rodéo.

LUŒRNAIRE (4544-57-34) 1 : 21 h 15 :

Façades II ; II ; 1 9 h 45 : Arlequin servi-

teur de deux maîtres ; 22 h 15 : Ainsi soit

Je.

MADELEINE (426567-09), 21 h, sam
16 b 30, 21 h, dim 15 h : le Silence

éclaté.

MARAIS (427803-53) sam. 20 h 30 : la

Comédie —»« ritro.

MARIGNY (42560441 ) sam. 21 h, dim
14 h 30, 18 h 30 : les Brames de Man-
chester ; Petite sais (42-25-20-74) sanu,
21 h, dim 15 bel 18 b: l’Homme gris.

MARIE-STUART (45-08-17-80) sam,
20 h : Non ; 22 b : Julie (à partir du 30).

MATHUREMS 14265-9060) sam 18 b et
21 ha dln. IS h 30; le» Petits Oiseaux.

MICHEL (4265-3502) sam. 18 h 45 et

21 b 40, dim IS h 30; Pyjama pour six.

MICHODCÈRE (4742-95-22) 20 b 30,
dim 15 h. sam 18 h 30 et 21 h : Double
Mixte (à partir du 7).

MOGADOR (4285-28-80) sam. 20 h 30.
dim. 15 h: l'Avare.

MODERNE (48-74-10-75) sanu. 21 h.

dim. 16 h : l'Entretien de M. Descartes
avec ML Pascal le jeune.

MONTPARNASSE (43-22-77-74).
Grande salle sam 17 h et 21 b, dim
15 h 30 ; la Maison du lac.

NOUVEAU m MOUFFETARD (43-
31-11-99) sanu, 20 h 30, dim 15 b 30 :

Hibou
NOUVEAUTÉS (47-70-5276) 20 b 30.

sam 18 h 30 et 21 h 30, dim 15 h 30 :

Mais qui est qui?

ŒUVRE (48-744252) sam, 20 h 45,
d™. 15h;Léopoldlcbies-aim£.

PALAIS DES GLACES (4641749-93),
Grande SaHe sanu, 20 h 30 : F. Chopd :

22 h 15; M. Sergent; Petite oaBe sanu,

21 h: Un amour de punk.

PETIT THÉÂTRE PARIS-CENTRE
(45-27-13-88) 21 h, mm 18 h 30, 21 h :

Un amour.

PALAIS-ROYAL (4297-59-81). sam
18 b 45 et 21 b 30. dim 15 fa 30 :

rAmnsc>1P*eufe-

PLAINE (4250-1565) sam, 20 h 30,

dim 17 h ; Un bain de ménage - Mon
Inséme.

POCHE (454892-97) sanu. 21 b, dim
15 b : Amédée ou mwnir.m s'eu débar-

rasscr.

PORTE DE GENTTLLY (45-50-20-20),
sam., 20 b 30 : Qui a pair de Virginia

Woolf?
PORTÉ-SAINT-MARTIN (4607-3763)
sam, 20 h 30: B 29.

POTINIÊRE (426144-16), sam 18 b.

21 b, dim 15 b: Chat eu poche.

RENAISSANCE (42-08-18-50) sam
21 h : la Maison des Jeanne et de la

culture.

ROSEAU-THÉATRE (4272-2341)
«am 19 h. les jours impairs : J’ai tout

mon tempi, où êtes-vous ? : sam-,
20 h 45 : Histoire de Mabeu, le boucber.

SAINT-GEORGES (48-786347) sanu,
18 h 30 ; ks Mystère» de Paria; sanu,
20 b 45. dim 15 b : Faisans un rêve.

SPLENDZD SAINT-MARTIN (42-08-

21-93) sanu, 21 b :1e Cocktail de Sogku
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47-

23-35-10) sam 18 h. 21 h. dim 15 b 30 :

TeiqueL

TAl THÉÂTRE D'ESSAI (42-78-20-79).

I : sanu, 20 h 30. dim 15 h : Antigone ;

20 h 3a sam 22 h, dim 17 h : l’Ecmne
des jours ; Q : sanu, 20 b 3a dim 17 b:
Huis clos.

THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-1 1-02)
«m

,
20 b 15 : les Babas cadres ; 4- sam

23 h 30 : Noos an fait où on noos dit de
faire.

TH. 14 J.-M. SERREAU (454549-77),
sanu. dïnu, 20 b 30 : Evénements regret-

tables.

THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-10-88).
sam 20 h 30 ; Antigone ;

«am_ 18 b 30 :

Père Ubu et Danuna.

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-53
60-70) . Grande salle dim-, è 15 h : Théâ-
tre de foire ; Petite sale «m, 20 b 3a
dim 15 b : Poor un oui, pourun non.

TINTAMARRE (48-87-33-82) «m
20 h 15 : A Star is benr ; 21 h 30 : les

Chiens de pluie; 22 h 30 : H. pour
hommes.

TOURTOUR (48676248) sanu,

20 b 30 :k Petit Prince.

TRISTAN BERNARD (46-220840)
nm

,

21 b : American BufTalo.

VARIÉTÉS (42-33-09-92). sam 18 b 30 et

21 b 30, dim i5h30:feTombenr.

cinéma
Les films maïqnts f) sont fartradto aux
sus de treize axs (**)aax matas de «Hx-

tarâti

La Cinémathèque

CHAILLOT (47-64-24-24)

SAMEDI 8 NOVEMBRE
15 h, Hommage & la Cinémathèque des

années : Pendant la seconde guerre mon-
diale : 1941-1944; 19 h, hommage 8 Kd-
suke Kinosbita : Use femme (»A s.-t

anglais); 21 h. hommage A Gaumont,
quatre-vingt-dix ans de cinéma : Tïh Mmh,
de L. FciriTlade (l’Evocation, Scan le voile,

la Branche de salut).

DIMANCHE 9 NOVEMBRE
Cycle les grandes restaurations de la

Cinémathèque française : 15 h, Jean
Chouan, de Udtz-Morai (h Bataille des
axura, Sur le pont de Pymü) ; 17 fa. Ménü-
motnam . de R. Guisssrt: 19 b, Iwiiiigmfl» &
Komis Kxnodnta z Scnucnt rompu (ta
S.-C. anglais) ; 21 b. hommage A Garniront,
quatre-vingt-dix ans de cinéma : Tïh Mxah,
de L. FeniDade (Mercredi 13, le Doco-
ment 29, Justice).

CENTRE GEORGES-POMPIDOU
Salle Garance

(42-78-37-29 (MAR)
Samedi 8 novembre : 14 b 30. Aventures

fantastiques, de Karel Zeman; 17 h 3a
Joseph Killian, de Pavd Jutacek et Jan
Schmidt; les Diamants de la mit, de i™
Ncmec; 20 b 3a les Innocents cbazmems,
«TAndrzej Wajdâ. - Wnmnehe 9 norem-
bn : 14 h 30, Tante Tao, de SM Xhofcna:
17 fa 30. Octobre, de SJL Eiacmteia ;

20b3q rAssoiffé, de Guru Dutt.

19, 22 NOVEMBRE, 6, 7, 9 DÉCEMBRE

WOZZECK
ALBAN BERG

ZAGROSEK/BERGHAUS/SCHAAUSTRAND
Renseignements : 47.42.57.50

m *Un Spectacle violemment beau~ ÉVÉNEMENTDU JEUDI

m «Cette nouvetie production a mis dans le miOe~ TÉLÉRAMA
«OW en sort secoué, bouleversé, pantelant* FIGARO MAGAZUŒ

H •Spectacle haBudnanf et impressionnant- TEMOIGNAGECHRETIEN

BEAUBOURG(42-78-35-57)

SAMEDI 8NOVEMBRE
Jazz et cinéma : 15 h. Orchestra Wrres»

d’A. Mayo (va); 17 h.A hast de souffle,

de J.-L. Godard; 19 h, Shadows, de J. Cas-
savêtes; 21 h. Cabtn in the Sky, de V. lün-
ndli (va).

DIMANCHE 9 NOVEMBRE
Jazz et cinéma : IS h, New Orléans, de

A. Lubïo (vL) ; 17 fa, Ascenseur poor
rédufand, de L. Malle; 19 h, The Oomwo-
tinn. de & Clarke (va l-l fiançais) ; 21 fa.

Asong is bran, de H. Hawks (vao.-C fran-
çais).

Les exclusivités

L’AFFAIRE CHELSEA DEARDON (Æ.
v a) : Forum Orient Express, 1* (4333
42-26) ; 14 Juillet Oaéon, 6 (4325-
5963) ; Ambassade, * (43-59-1968) ;

George V. 8* (456241-46); Parnas-
sien». 14- (43-20-32-20) ; 14 Juillet

BeangreneUe, IJ- (45-75-79-79) ; Vf :

Impérial, 2* (4742-72-52); Miramar.
14- (43-206962).

AFTER HOURS (A, va) : Studio de b
Harpe, 5* (46-34-25-52) ; Le Triomphe,
» (456245-76).

AIDS (TROP JEUNE POUR MOURIR)
(Fr.) ; Mercury, 8- (45626662) ;

MaxéviDe. 9* (47-70-7260).

AIANTRIK (InL, va) : Répubüc
Cinémas, 11* (4865-51-33).

AIJENS, LE RETOUR (A., •) : Forum
Horizon, 1- (4568-57-S7) ; Marignan, 8*

(43-59-9282) ; UGC Biarritz, » (45-62-

2040) ; YL : Rex. > (42-366363) ;

GàfaéRncfaecbooait. 9- (48-7861-77);
Paramnant Opéra, 9* (4742-5661) ;

Fauvette, 13* (43-31-5666) ; Montpar-
nasse Pathé, 14* (43-20-1266) ; Pathé
dichy, 18- (45-224661).

ANGEL H, LA VENGEANCE (A-, Vf)
Rex, 2* (42-3663-93) ; UGC Montpar-
nasse, ff (45-74-94-94).

L’AMOUR SORCIER (E»p_ ta) : Stu-
dio de b Harpe, 5* (46-34-25-52).

L’ANNÉE DU DRAGON (A^ ta) :

Grand Pavoéx. 15- (45-544665).

ATLANTES INTERŒPTQR (II. vL) :

Paris-Gué, 10> (47-70-2r-71).

AUTOUR DE MINUIT (Fr.-A^ ta) :

Gaumont Halles, 1« (424749-70) ;

Gaument Opéra, 2> (474260-33) ;Hao-
teCemlte. 6* (4663-7968); 14 JnDkt
Odéon. 6» (4365-5963); Gaumont
Champs-Élyséex. 8- (43-596467)
14 Juillet BastiDe, U* (43679061)
Gaumont Parnasse, 14> (4365-3040)
14 Juillet BeangreneUe. 1S> (45-75-
79-79) ;VJ.

LES AVENTURES DE JACK BURT0N
(A, ta) : Triomphe, 8- (456245-76).

BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopb, 5>

(43266465).

BERDY (A, va) : CSnodbes, fi* (4663
1082).

BLACK MICMAC (Fr.) : Onoebes, 6*

(46-331062).

BBA771. (Brit, va) : Epée «b Bob. 5*

(4337-5747) ; SfrLambcrt, 15* (4562r
9168).

LA BRULURE (A^ va.) : Gné Beau-
bourg. 3* (42-71-52-36) ; UGC Odéon. 6*

(42-25-10-30) ; UGC Rotonde. 6* (45-

74-94-941 ; La Pagode, T (47-05-
12-15) ; UGC Champs-Eljvées, 8> (45-

62-20-40) ; 14 Juillet Butine. 11'

(4357-9061) ; 14 Juillet BeangreneUe.

15* (45-75-79-79) ; Maillot. 17- (4748-
0606). - VL: Rkfcefieo. » (4263
56-70) ; UQC Montparnasse. 6* (45-74-

94-94) ; St-Lazare Pasquïer, 8*

(4367-6543) ; UGC Boulevards, 9* (45-

74-9540) : Nation. 12* (43430467) ;

UGC Gare de Lyon. 12* (43430169) ;

UGCGobefins, 13* (43360344) ;UGC
Convention, IS* (43746340) ; Images,
18* (432247-94).

LE CHIEN (Fr.) (•) : Studio <3, 9* (47-

706340).
CLIN D’ŒIL SUR UN AMEU (A_

v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* (42-71-

52-36) ;
St-Germain Village, 3 (4663

6320) ; UGC Rotonde, 6- (4374-
94-94).

LE CLOCHARD DE BEVERLY HUXS
(A^ TJO.) : Marignan, 8* (43599262) ;

Parnassiens, 14* (4320-30-19).

COBRA H (A, vo). Forum Orient-

Express, 1- (42-3342-26) ; UGC-
Dutoo, 6* (426310-30) ; Mnrigmm, »
(43539262) ; UGC Normandie. 8*

(45631316). - Vf; Grand Ro, 2* (43
366393) ; Bretagne, 6- (43235297) ;

UGC Montparnasse, 3 (43746464) ;

Gearge-V, 8* (456241-46) ; Parmnamit
Opéra. 9* (47435331) ; UGC Gallo-

fins, 13- (43332344) ; Mistral, 13 (43
39-5243) ; UGC Convention. 13 (43
74-93-40) ; Gambetta. 20*

(43331066).

LE COMPLEXE DU KANGOUROU
(Fr.) : Grand Pavois. 15- (4354-4665).

LA COULEUR POURPRE (A- ta.) :

Forum Horizon. 1— (45-08-57-57) ;
Saint-Michel, 5* (432379-17) ;

Rotonde. 3 (437464-94) : Marignan. 9>

(43-59-92-82) ; Publiais Champs-
Elysées, 8- (47-20-7323) : Galaxie. 13*

(4560-18-03). VL: Rmt. 2* (4333
83-93) ; Français, 9> (47-70-3368) ;

Montpanws, 13(4327-5337).
DE L’ARGENTINE (AIL, ta) : Studio
43.9* (47-706340).

LE DIABLE AU CORPS (*) (IL. ta) :

Gnocfacs, 3 (43331062).
LE DIAMANT DU NIL (A, vL) ;

Espace Gaîté (fa. sp.). 14* (43276394).
DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Forum
Horizon. 1* (45-06-57-57) ; Richelieu, 2*

(43335370) ; SamtnAudrfkJcs-Artx. 3
(43-26-48-18) ; Colisée, 8- (4359-

29-

46) ; Gaumont Ftansm. 13 (4333

30-

40).

EN DIRECT DE L'ESPACE (A. vL) :

La Géode (43436300).
LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : Ciné
Beaubourg. 3- (4371-52-36) ; UGC
Odéon. 3 (43231330) ; UGC Biarritz,

8* (45632040) ; UGC Boulevards. 9*

(43746560) ; UGC Gare de Lyon, 12*

(43-4301-59) ; UGC Gofaefias, I> (43
332344) ; Montparnos, 14* (4327-
52-37) ; Convention SfrCharies, 15* (43
79-3300) ; finages, 18* (43234764).

LES FRÈRES PETARD (Fr.) : Forum
Orient Express, !" (42-33-42-26) ;

Richelieu. 3 (4333-5370) ; UGC
Odéon, 3 (432310-30) ; Normandie. 8*

(43631316); Paramount Opéra, 9*

(47-435331) ; Bastille. Il- (4343
1660) ; UGC Oofaelins, 13* (4333
2344); Miramar, 13 (432069-52);
Mistral. 14* (43335343); Gaumont
Parnasse, 14* (43333040) ; Gaumont
Convention. 13 (48-234327); Pktfaé

Cficby, 18* (43224301) ; Gambetta,
20* (43331066).

GENESES (Ind. ta) : Dcnfert. 14* (43
21-41-01).

HANNAH ET SES SŒURS (A, rjo.)

Ctouy Palace, 3 (43231960) ; Espace
Gaîté, 14- (43276564).

HHïHLANDER (Brit, vL) : Lumière. 9*

(42434967).
LTHSTOntE QPFIŒLLE (Arg, ta) ;

Dcnfert, 14* (4321-4161).
HOUSE (A, vL) : Arcades, 3 (4333

54-58).

JEAN DE FLORETTE (Fr.) :

Opéra, 2* (47-436063)
; Qunaette, 5*

(433379-38) ; Colisée, 8- (4353
»66); Maxérifie. 9* (4370-7386);
Fauvette, 13* (4331-5366) ; Gaumoat
Parnasse, 14* (43-333040); Paruas-
tiens. 14- (4320-3320); Gaumont
Convention, 13 (48-28-4327).

JE ELUS LES ACTEURS (Fr) :&pri,2*
(^5-08-1169)

; Quintette, 3 (4333
79-38) ; UGC Ermitage, 3 (4363
1316) ; Gaumont Parnasse, 14* (4333
3040).

karaté Km, le moment de
VÉRITÉ (2) (A_ tJ.) : Lumière, 9*

(43464907).
MAX MON AMOUR (Rr.) ; Gaumont

Halles, 1» (4267-49-70) ; Gaumont
Opéra. 3 (47-4260-33) ; HantrfmiBr,
3 (433379-38) ; Ambsssade. 3 (4359-
19-08)

; Galaxie, 13 (4380-1862);
PLM Saint-Jacques, 14» (43896862) ;

Bienvenue Montparnasse, 13 (4344-
2302) ; Gaumont Convention, 13 (48-
284327).

MÉLO (Fr.) : Gaumont Halles. 1" (4267-
4370) ; Gaumont Opéra, 2* (47-43
60-33) ; 14 Juillet Odéon. 3 (4323
59-83) ; Gaumont Ambassade, 8*

(4359-1968) ; 14 Juillet BastiBe. 13

LES EDITIONSDE LV
qui fêtent cet automne leur

smdvenaûre,pubBemteFai«tuPBrondB

LE CONTE DES CONTES
tradrit du uapoGmbiper Myrioin Ihrent

et

VERS L’AMONT DANTE
- poétie 1977-1983-

deJeeu-CtafasV^Baut*

avec une préface de Jacqueline Rissnt.

(Diuributinn Distique)

7379-79).

LES MDŒPOWSS (Fr.) : GeraroY,,3
(436241-46) : Lumière. 9* (4246-
49-07) : Soint-Ambroixe, II* (47-00-

89-16); Fauves 1> (43316386);
Mistral. 14- (43396343) ;Mcanara«.
14- (43276337); Gutmoiit Orevœ-
tkn. 13 (48-2842-27) ; Pathé Cficby.

13 (4323464M).
MISSION (A, ta) : Paument HaBes, I*

(4397-49-70) ; Gaumont Opéra, 2* (47-

4360-33) ; HantefcmUc. 6- (46-33
7968) ; Pnbtoâx Saint-Genn^. 6- («
237380); Pagode, 7- (47-031315);
Marignan, 3 (43596382); PubEda
Champ»-Elysée», 8- (47-70-7323) ;

14 JniBec BastiOe. Il- (43676081) ;

Excoriai Panorama, 13 (4767-28-04) ;

Gaumont Parnasse, 14- (43-333040) ;

Kmapunonmx, 13 (43066060) ; May
fair, 16* (432327-06) ; VL : Français,

3 (47-703388) ; Nation. 12- (4343
0467); fauvette. 13- (433160-74);
Montparnasse Pallié, 14* (43-20-1306) ;

Gaumoat Convention, 13 (48-28-
42-27) ; Parité CEcby, 18- (45-22-

4601).
MONA USA (*) (Brâ* v-ol) : Studio de

la Contrescarpe. 3 (43237867).
MON AMI IVAN LAPCHDME (Sov,
ta) : Epée de Boô, 3 (4337-57-47) ;

Cosmos, 6* (434468-80)
MY BEAUHFUL LAUNDRETTE

(Brit, yjq.) : Osimsaw Halles, 1* (42-

97-49-70) ; 14 Juillet Parnasse. 3 (43
26-5800) ; St^mii64k»AztS,3 (4323
4318) ; Ambassade, 3 (4369-19-08).

NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (A,
ta) : Cïnocbex, 3 (46-331082);
Lucernstre, 3 (434467-34). - VL :

Lumière, 3 (4246-4907).

NUIT DTVRESSE (Fc.) :Rex,2* (4333
8363) ; George V, 3 (436241-46) ;
UGC Boulevard, 3 (43746340);
Monrpainos. 14- (43-27-52-37).

NUIT DE NOCES CHEZ LES FAN-
TOMES (A., vL) : Arcades, 2- (4333
5468) ; UGC Montparnasse. 6* (4374-
9464).

OIELLO (KrJ ;UGC Btoritx. 8- (4563
2040).

OUT OF AFRICA (A-, ta) ; Pafaüas
Matignon. 8* (43533167).

LE PALTOQUET (Fit) : Quintette. S*

(46-3379-38).

PÉKIN CENTRAL (FrJ ; Panasnens.
14* (4320-3320).

PICASSO (Fr.) : VeadOmoOpfca, 2* (47-

426762).
QUI TROP EMBRASSE- (Fr.) : Stn-

<fio43 (h.spO.9* (47-706340).

LE RAYON VERT (Fr.) ; Forum Oriret
Express. I* (428342-26) ; Impérial. 2*

(47-42-72-52) ; Luxcmboarg, 6- (4683
97-77) ; Elysée» Lincoln, 8- (4369-
36-14); Farexsticus. 14- (4320-30-I9).

RECHERCHE SUSAN
MENT (A_ ta) : Stwfio Gateude
0up-).5- (4354-T37I).

ROSA LUXEMBURG (AIL, ta) : Cfaé
Beaubourg, 3 (4371-5336) ; 14 JnBkt

Panasse. 6* (4326-5300) ; Racine
Odéon, 6* (4326-1968) ; UGC Bonite.
8* (45632040) ; Excoriai. 13* (47-07-

2804) ; Saint-Lambert. 13 (4333

LA ROSE POURPRE DU CAIRE OU
ta) :Epéede Bote.» (4337-5747).

THAN PARADEZ (A,
îUloprâ. 3(43666465).

LE SACRIFICE .

Saint-André det-Aita.6* <4

SHANGHAI SURPRSE UL. va):
Forum Horizon. I* (45-0857-57) ;UGC
Danton. 6* (42-2310-30) ; Ambassade,

9> (4359-1908) ; UGC Brama. #* (43
632040) ; Gaumoat Phnrasse. 14* (43
333040)1 - VL i Re». * (4316-

83-93) : UGC Moutpernaase, 6*

(437464-94) ; Pâmant Opéra, 9* (47-

435331) ; UGC Boetosàd. 9* (4374-

9340) ; IXÎC Gare de Lyon. 13 (4343
01-59) ; UGC Gobeltu», 13-

(43332344) ; Conveutioa Sabst-

CbarIca. 15- (43733300) ; UOC
Convention. 15* (43746340)^toqps.
jgi (43224764) ; Secrétas, 13 (4243
7769).

*KÆ5£L ** :^
STOP MAKING SOCZ C^, ta) ;

Escortai Panorama (fajp). 13 (4307.

2804).

STRANCER
TA) (iLSp.)

TAROT (AB, ta). Luxcmhtwiig, 6* (43
3397-77).

THÉ ACTRESS (A^ ta) : Actiaj. Chris-

fine, 3 (4329-11-30) ; MsoMafaon, 17*

(4380-2481).

Tyit.irfcOT: (Pr.I igné llieiil iniiTS » (43
71-5286) ; Samr-AodrfrdakArts. fr (43
26-80-25) ; UGC Rotonde, 3 (4373

raids. 9- (43746340) ; 14 JaSot Bss-

tifle. II- (43S76081) ; UGC Gebcfiu.

13- (4336-23-44) : OUBMti Coure»-

tiao. 13 (4328-067).

THE SHOP AROUND THE COVOER
(A, ta) : Action Christine, 6- (4329-

11-30).

37*2 LE MATIN (Ft) : SatesMcbei. 3
(4326-79-17); George V. * (4563
41-46) -.Mratfpmnce.W (43676337).

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN
(Fr.) : Capte > (4308-1169) ; Uoo-
noire, 6* (434457-34) ; George V, g*

(456261-46).

TOPGUN (A. va) ; Marigaan,* (43-59-

9282); Georgc-V. 8* (45626166). -
V. L : Rex. 2- (4336436T

“

Opte, 9- (476266-31):P& 14- (4320-1306).

TWISTAGAIN AMOSCOU (Plr.) :

ment HaBes, 1* (42976370); Gaumoat
Opte 3 (476260-33); Ridtefiaa, >
(42-335660); Bretagne, «- (4323
5767); 14 Affiet Odéon. fi* (4323
59-83); Ambassade, t* (4359-1308);
Gearge-V. 8- (436261-46); Saint-
Lozxrc Prequxx, 8- (4387-3343);
Français. 9> (4370-3388) ; Maxérifie. 9-

(47-70-7386) ; Bastille. 11- (4363
1680) ; Nation, 1» (43490467) : Fau-
vette, 1> (4331-5666) ; Gâterie, 13
(4380-18-03); Mmnl, 14* (4333
5263) : Montparnasse Pathé. I4> (43
20-1260; Gnuiiaait Convention, 13
(43286327) ; 14 Juillet BBangreaeHn.
15- (437379-79) : MaâBoC 1> (4763
06-06) ; Pathé Cficby, 18- (4323
4301).

WELCQME IN VOENNA (Abu ta) :

Rxum AimkU, I» (4267-537Q;
StGomaîa Ihachette. 5* (46*336360) :

Elysée Lincoln. S* (4359-36-14) ; Par-
nsrairnf» 14* (43203320); Startio 43,
9* (47-7063-40).

LES F&MS NOUVEAUX
COURS PRIVE fifan fiançais de
Pierre GrajderDefene, Foram, 1*
(4397-5374); HamefouiHr, » (46-
3379-38); Georgfr-V. 8- (4363
4166); Marignan Concorde Patfaé. »
(4359-9382); St-Lazare Pasqukr. te
(4387-3343); Fiançais, 9- (47-70-

3388); BastQk, 11- (43631680);
Fauvette, 13- (43315686); Mistral.
14* (43395263); Montparnasse
Pathé, 14* (4320-1306); Convention
SfrCfaaxks, 13 (4379-33-00); Mail-
lot. I> (47-430606); Wepfcr Pathé,
18* (43234601).

DESCENTE AUX ENFERS, film
français de Fonds Girod, Forum
Horizon, 1» (450857-57); Impérial.

3 (47637352); Roc. 2* (4253
83-93); Ciné Beaubourg. 3* (4371-
52-36); UGC Danton, 6* (4323
10-30); UGC Montparnasse, 3
(43599382); Marignan, 8* (4359-
9282); UGC Normandie, 8* (4363
1316); Paramount Opéra, 9- (4763
5651); Nation. 12* (43630467);

UGC Gare de Lyon, 12- (4363
0159); Fauvette, 1» (4331-60-74);
Gâterie. !» (43804803); Mistral.
14* (43395363); MrintparaasM
Patte, 14* (4320-1306); Cornttei
Se-Cbariea. 15* (4379-3300); Mad-
iot, 17* (47-48-0606); Wepler
Pathé.1» (43234601); Secséaa.
1» (4341-7399).

FEKVOLA, dm hdOanâaû de Oskre
Sonate (ta), Chmy Palace, S- (43
231990).

TOKYO BLUES, Kbn jf*"-"1? de
HaruJtl Kadokawm (r.o.), St-
Germain HucbeUo, S- (4333-
63-20) ; Elysfies Uncote, 8- (4359-
3314) ; Pamassic ns, 14-
(4320-3320).

AVANT-PREMIERE

HUIT MILLIONS DEFAÇONS DE
MOURIR, IDm imérirein de Hall
Asfaby (va), Ctafa de fEtoOc,
20 h et 22 h, I» (43806205).

PARIS EN VISITES

DIMANCHE 9NOVEMBRE
«Pontoise, musée Prâsano : Piètre

Chajmis», 15 heorea.

• Musée Tavet ; Jean Ltmros et
Jeanne Coppel», 16 h 30, risâe bhre.

«Tombes oflfibrea du dmetifire du
Ptetadime», 15 heures, entrée prin-
dpak (P.Y.Jaafat).

«La place Vesdflma A l’époque de
M**1 de Les de Ota-
ban, de Dtufort et de la Orande-
Cfaancefierie. Llûstoim de le Force
Saïnt-Ovîdc», 15 beurre, sortie métro
IhBcrics (L HanJJer).

« Moulin* et vieux vfflage de Mont-
martre», 14 h 30, métro Abbesses (La
Flâneries).

«Hôtel» et jardins du Muais »,
13teures et 17 heures, griDe Carnavalet
(CLA. Mener).
«La halle Saint-Pierre», IS heures,

l.rocRcmsard (Musée eu bote).
«Le Musée de Pasarâtence pebS-

qne», 15 heures, 47, quai de la Toar-
adOe (G^L Barbier).

«Le Musée national de la cénuuiqtte
A Sèvres», 10 h 30, mtifc du mB**«
(Acadéana).

15 bernes, haut des mar-

«Jardina secrets, catknitéa,

«SaîntDems, nécropole des nia de
Rance-, 14 h 30, parvis de la buffionc
(Lubèce rititre).

«L’hôtel du C^lteiet», is heures.
127, tue de GreneBe.

«Une heure eu Père-Lachaise ».
10 heures, 11 h 30, 14 heures et 15 h 30,
entrée principale (V-deLaaglade).

« Les salons de l’hôtel Roche-
chouan» (ministère de l'éducation
nationale), 15 bettres, 110, rus de Gre
ncile.

«Au temps de la marine à voile» :
déjeuaer-conféreoM avec auditlosis

LUNDI 10 NOVEMBRE
«Minée Pfcaaso», 11 te 5, rue Tbod-

guy, casse (Approche do rait).
« I/Opéra et ses souterrain* »,

13 b 30, sur tea marches, et «Les ire-

sage» couverts du PaLus-Royai Sa
sra&da boulevard» , fa. devant
te Grand Véfour (Paris Passkm).

«Le mobilier de Marie-Antoioetze*.
14 h 30, métroLoomOteST

g Marais, place
IA h 30, sortm métro

SamtrPaai (Résurrection du passé).
«De la phee des Vosges aux hôtels

SSonfe)!4 ^
«Les unartezueuti royaux au Lou-

vre», 14 n 30, porche faraw Saiot-
Germam^’Auxernu (CM.Messer).

m j«Caé»d*artàstei et jaithns secret» de
Mmnnnarire*, 11 h, mnruAbbwcs.

«Exposition au Grand Friais: Fran-
çois Boucher», 15 fa 45, haut des mar-
ches (M. Ragueneau).

«Hôtels du Marais (nord), place dea

<*SK£°aSSSS.âter*
_ «Les Temnfirri et le quartier duTemple», 14 h 30, métro Temple
CM.

CONFÉRENCES
DIMANCHE 9NOVEMBRE

, .
6P’„boai®vafd Latour-Maubours.

14 h 30 : «le bouddhisme et la. Tu.t-

(LftLftS
üa* k,pay,delaBi**>-
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Communication
La Monde • Dimanche 9-Lundi 10 novembre 1986 1

1

•TTC

TF 1 reprend les activités

de sa filiale mformatiqne
Us devaient être

où la première

Société de gestion et
du groupe Publias* ctHX*irc.« lejan^iwgeam, «n noovei accordd^^darée de deux ans pour

fiWfartftan des activités tfléSti- ^Tsabsjaæs
M»1 et à PabH^Tc^en^dS^S *“*?* “ «mplfimcnt d’antenne.

ï^W^Mtra-déjà «**1,

jttSSmfct; ct
à ramiable. Elle est

sur le

revus, dans ,,
chaîne a repris le» activités télémati-
ques de sa filiale et où elle a décidé
de Je* développer par eBe-méme.TR f . a -- — *• -

t ^ rfflOf-
ber une partie dunutif delà fîfiale
informatique de TF 1 . Celle-ci a, en
«tfet, enregistré près de 9 mfltknu
de -francs de pertes depuis sa créa-

^° t̂a 1984 (leMondedn 4 novem-

Ig aoeoris entre TK) 1 et la
SGff enataient antérieurement,
pûismfr «centre serveur de cette
derrière hébergeait le service télé-
nafique de TPO 1 (codeTVINFO,

figurent le «Mim-journal», les jeux
et les an Ænrt puaHant
émission». Un projet de messagerie
destinée aux enfants de huit à douze
ans est à l’étude, qui porterait sur les

programmes «jeunesse

- La convention qui vient d’être
conclue a entraîné la réduction du
nombre de services extérieurs
qu'hébergeait TPO I. C'est, par
exemple, le cas de Radio-France qui
a rcpnsson autonomie.

A. Rd.

i;A Radio-Monte-Caiio

. De nouvelles nranmatînm
nent d’intervenir à la tête de b
rédaction de Rufio-Monte-GarloL.
Roland Marcy, responsable de
Finfannatiao sur RMC-Cflte ffAznr
depuis 1983, a été nommé rédacteur
equehef; Jean-Louis Dunoyer et
Jean-Louis F3c (qui Brirntskst
RMC-MkE) ont été«mué» rédac-
tion en chef chargés respective-

mentdu week-end et dn matin.

Ces nominations Ont lieu après un
incident stnvcan ces donnera jours
dans la station monégasque.
L’aSmonce d'une intervention du
directeur général, M. Pierrick
Bôiyo, visant à dénoncer les oonves-
lions collectives a provoqué la cofiro
du personnel. Hep» par M. Borvo,
les syndicats CGC, CFDT et PO cuit

exprimé leur désaccord notamment
sur la suppression de la danse
disant toute mutation d’un jouraa-
liste sans son accord. Lu direction a
aussitôt renoncé è son projet. Seul le

règlement dn~ travail pourra faîte

l'objet de dsensnans, Iras /des pro-
chainesnégociations salariales.

La réaction des syncSeals tftnci-

gne cependant de. bar mquiétude
surTavemr (te la station et de leur

ignorance qoatean projet de privati-

sation booncemani. '

A. Col
'

• Lea jouroaBetes CFDT de
TAFP dénonçant des pressions. —
La section CFDT des joranaEstes de
rAflsnoe france-Prassa {AFP) s'est

flouée te 7 novembre contra la nomi-
nation au posta ifadoint au chef du
service politique de Jean-Claude
Bdtaetein. délégué du personnel
suppléant ds Force ouvrière. Cette
nomination, estime la CFDT en
s'appuyant sur une déclaration de
M- Georges Herbouz®. directeur

aefoint de l'information de fAFP -
«féquEbm entra b CGT et PO a été
parfaitement respectéa, ~~ aisait été

décidée s on fonction cfe critères

axtra-professionhate » qui enfrei-

gnant la convention nationale dès
journalistes. Le CFDT protesta aussi

contra 4b diktat du mkmtra de
antérieur, U. Otaries Pasqua, qui a
téeueéraeerétStetion de Pfem Mrf-
lard comme joumaSetB auprès du
nûrietère de antérieur a et dénonce'

a des pratiques qui ont conduit le

(traction déFAfPàasprierà ce trik-

tat ».

• Lancement de Moi — Le
pratraar numéro de l'hebdomadaire
féminin Maxi, édté par le groupe de
presse ouest-allemand Heinrich

Bauer Vsvtag - qui publie déjà en
Ranc* le mensuel Pleyboy, racheté
en aaptembra 1986 — est en vente
dans las kiosques au prix de A francs.

Comprenant soixante-quatre pages
de -mode, beauté, vie pratique.
santé, etc.. Mari est- tiré à sept cent
rafla exemplaires ttrafin un objso-

-t5f de dBfuwon de râ cent nulle

dans abc mois.

Carnet du
Décès

- M”* Michel Draunrd.
Christine. Thierry et Claire

Draosanf.

M. et M*“Jacquet Dmaaard,
M. etM» Henri Dranmd

et leurs entents.

Les fkmilks Leodos, RouaMau.

oot la douleur de frire part du décès de

M. MichelDRANSAKDt

snrrcnB le 6 novembre 1986k fluor sa

qp^Mamlnla»anafe.

La cérémonie rafigjcme aura fies te

lundi 10 novembre, à 9 heures, eu
I’6glise Saint-Martin «TOfivet CLobet),

et nafaumaticB au cnnatitee de Mteune
(Mre),hléh3a

"ÿïï fleurs ra courooaes.

Les dons pour 1» recherche contre te

causer de l'Institut Curie seront

recnéilH» l«— fe h cSrfmoaie rriügirMW
ou -adressés directement à rZastitut

Carie.

Cet avis tient fieu de fkirefMUL

195, me de Loamud,
75015 Paris.

'

rjOn sons prie dteanoaccr te décès

ptrfêssCTr JacquesM. A.FAURE,
nu —roonocane

fout jeirtdu rappel àDieu de

UbMj»SAINT-JEAN,
.... «bhp, • •

te7saventerel986.

U» messe sera célébrée le laïufi

10 aormbse,kS h 30,enri&ae Sainlr

Christophe de JaTeL à Paris-L5".

L^ahamarin aura fieu & Saînt-Sever

(Landes), temercrefl 12 novembre.

22, stveane-ButibZola,
75015 Paris.

24, svaws duG£néraMe<3aiiIte,
40500 Saiat-Sever. • •

Remerciements

-IfxMuLlsi,
Scs ehCrate etss fiuxnll^

très toodiés des marques de sympathie
cjulemam ététémoignées lots du décès

BiC.MbxLAEBL

lesanbà très sincèrement toutes tes

personnes qnrse sont associées A leur

peine et tes priantde trouver ici rexpie^
aide tenu uèamen :

Cahiact (Cantal).

des hôpitaux.^roehcfl

^^irotréri.
Umversité McGifl,

- 4noîr de gpane 1939-19*5,^

-aux du cerabsnaiitvotentrire

do te Résistance,
.

- effiôer dra PtinKaacadéuuqpas,

décédé te 8 octobre 1986,

- ter née Odette ftebou!,

décédée le 28 octobre 1986.

- Paris. SahA-Seter.

et Carete SaîfflJ^L

M-ctM-HeonP^o
et tea»

, Tl ffB

p^etGuiraut,

• Anniversaires

— 9novembre 1986.

En ce tanwuûra de sa
• dggàfiflAigarinwat sosvcànnide

BBaabcttBARASk

Cbmtnunications cfiverse»

—
.
Uae «gcmfaiée ohMa ortfinairc

et use asHUdéée estnwnfi-

nane deh Sociététe^^us dans les

aria npMqaei et .plastiques, dite

ACAGP, inrôntSm lemaim 9 décent*

tre 1986, à 18k30« 19 heures, dans le

saDe de réusions de là Fondation natio-

nale des arts gtaptegaes et rintxma,
11, ne Bcnycx; & Par»*. L’assembtec

générale cranaire tan pour ordre da
war r unmporition et aandnalion du

t«—«l d’iAmitiriTatïoo L’anenUfe

géiiérale nawrihaiia «ara pour ordre

Sujoor: modification (te Tirade 41 des

islnia irai nmijilai vumâii ilir n iinrflr

journsi le Monde et le Figaro, par tes.

«amer : tejoamcl-ZarPeûzesAffkkerdL

lejonraal» QmættednFêlait.

Informations «services»

MÉTÉOROLOGIE

SITUATION LE 8 NOVEMBRE 1986 A 0 HEURE TU PRÉVISIONS POUR LE 10 NOVEMBRE A 0 HEURE TU

•P
le

e* le

table da Uraps ua France
9 novembre A
10 nnumleT à

Pendant tes trente-six heures A venir,

techamp de pression restera assez étevA

Nous as venues donc que «tes perturba-
dans atténuées, le matin sur te sud dn
pays, et le soir sur la Bretagne.

fin : fl y i

de nn«p» du sud de TAqufta&ie SB
Midi-Pyrénées, Auvergne. Lyonnais,

Jura et nord des Alpes. Et ces mages

gagnèrent tes régions de la Méditerra-

née, A l'acception de la Corse. Les tan-

pératures minimales seront douces dans
l'ensemble avec 8 A 12 degrés ; mais au
venu très localement 2 A 4 degrés du
snd des Alpes sax Pyrénées orientales.

Sur tout te nord et Tooest du pays, oe

saut tes hmmTlflith et la fiaSCheur qui

prfdmaiiarera r brotüUsrds fréquentsAw
l et de 0 A S degrés,—»v —r ia Mwifiiia oA il fera 8 A

10 degrés.

«rautanme. Le ciel resterapeutêtre pha
nasgeux sur lés cOtcs du Languedoc et

de la Provence- Et fl se couvrira de la

Bretagne, aux pays de Lare et aux eûtes

de la Mandat. Ily«ma an pou de phrie.

te soir, sur le Fîmstère et le veau de sod-

oeest sera sensible.

Les températures seront de saison, 10
A 13 degrés sur h moitié nord, 15 A
20 degrés ao sud.

: de nombreuses
ridons hénéfiefaraat (Tan pète

1 TEWÉRAIURES mawrni - awdma et temps observé 1

Vaters extrêmes relevée» antre

|

la 7-11 4 6 hTU« le 8-11-1988 4 6 h TU

i FRANCE ms.. n s c LOS ANGELES ... 20 11 N
AM®.. 19 9 D ROM 8 3 B UBEMKXBG ... 6 1 B

[auiiz^ CT 6 N IQDGBAfc 30 24 A MADRID .. 17 0 B
BOHEAIIK

Bavas.
15

11

3 M
2 B

ÉTRANGER MA*XAKBS.~ 28
îemm as

11 D
13 B

SEST U S P AL®..... 23 7 D MILAN.... 13 0 B
CA» 15 11 C AieraoAM „„ m S P MWTltAL 2 N
(SBXXBG 13 9 P ATHPXBS 16 9 N

I

1

• ‘"P -2 •

aawKKfzi. m -3 B UMXCK 32 26 N NABOR.. 13 C
DOCK 10 3 C IA8ŒUM 19 6 D NEVYOK. 6 C
œNOBLEAJU U -1 B BBHf 10 0 D

-I C
6 D
-1 D
24 C
5 D

mis
LIMOGES „

11

U
8 C

- 4 D
BKLM ...

BKUraüS
>•»•••» 9

.— 11

5 P
7 C

MUAUMAJ... 21

Vga! 1 "'M 0 B
7 H
1 B
7 C

LECADCB 22
CQBBAGOB ... 10

16 D
7 P xnæiANiino. 2$

BOUE 18

MANES - 15
swcAPma..... 31 25 P
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Armistice

Les services ouverts et fermés

• PRESSE : tons les quoti-

diens paraissent le 11 novembre.

« BANQUES : fermées le

mardi 11 novembre. Ouvertes le

lundi 10 novembre (sauf celles

dont c'est le jour de fermeture

hebdomadaire) et le mercredi
12 novembre aux bernes habi-

tuelles

.

• FTT : pas de distribution de
courrier à domicile le 11 novem-
bre. Guichets fermés & l'exception

de la poste centrale, 52, rue du
Louvre, et du bureau du
77, Champs-ElyBées.

• SNCF-RATP : trafic réduit

des dimanches etjours fériés.

• GRANDS MAGASINS :

tous les grands "«ffwwe seront

famés le mardi 11 novembre.

Ouverts les lundi 10 et mercredi

12 novembre aux heures habi-

tuelles.

• ALLOCATIONS FAMI-
LIALES : caisses fermées du
hmdi 10 novembre & 12 heures au
mercredi 12 novembre an matin.

• archives natio-
nales : saSes de lecture fer-

mées les 10 et 11 novembre. Le
Musée de rifistwre de France

son. ouvert les 9 et 10 novembre

et fermé le 11 novembre.

• MUSÉES : tous tes monu-
ments historiques de l'Etat

affectés à la direction do patri-

moine serrait fermés an pubbaA
Paris, seuls serrait ouverts le

musée Jean-Jacqucs-flenoer et les

uwirfea de l'Hôtel national des

Invalides : Armée (en particulier

la salle 1914-1918), dôme royal

(tombeau de l’Empereur) et

fégisè Saint-Louis (de 10 heures

à 17 heures). Des films pris

durant les combats de 1914-1918

seront projetés eu permanence au
cinéma du Musée de Tannée, le

public aura accès à Fexpasttion

photographique « Soldat et

société 1850-1950» et douze
emmena & Verdun seront pré-

sentés dais la cour tfhonraxr. Le
Musée de ftür et de l'espace an

Bourget sera ouvert également
En province, seront ouverts les

musées de la préhistoire, Bléras-

court, dû nie d’Aix des Denx-
Victaum, et le chAtean de Pau.

• POLICE : les services admi-

nistratifs de la préfecture de-

police de Paris seront fermés an
publie les lundi 10 et mardi
11 novembre.

JOURNAL OFFICIEL

Sont publiés an Journal offi-

cieldu samedis novembre 1986 :

UNDÉCRET
• N° 86-117$ du 5 novembre

1986 portant application aux pro-

fessions d'administrateur judi-

ciaire et de mandataire liquida-

teur de la loi n* 66-879 du
29 novembre 1966 relative aux
sociétés évites professionnelles.

UN ARRÊTÉ
• Du 30 octobre 1986 relatif

an traitement des élèves institu-

teurs pendant la deuxième année
de leur scolarité en école normale.

DES LISTES

• D'admissibilité aux
concours externe et interne
d'entrée à l’Ecole nationale
d’administration (1986).

MOTS CROISÉS

PROBLÈMEN*4352
HORIZONTALEMENT

L Une pasomte pour qui le chien est phxs un moyen
défense. Coflectioameurs de pièces. - IL Cavalière très cavalière.

de
à

Fancienae. - HL En rouge. Vacances en Italie. — IV. Encouragement dans
Fait

1 2545878 918 111201415
1

des plis mais a
beaucoup

Instrument pour
chasser les
«mouches». —
V. Perd i moitié.

Poudre fine.
« Crème » de
beauté. Pas diL -
VI. Des tire-

bouchons pour
des tori-boyaux.

N’a vraiment pas

la moindre idée.

- VU. A donc
reçu te correction

qu'il méritait.

Pondre à récurer.

- VIII. Cale
de navire.
Démonstratif.
Point de lan-

cement d*un disque. - IX. Pu
dfcriiqjné- Mesure à quatre temps.

Sans grâce ou sans graisse. -
X. Etat (Tune fie. Sont en plane
divagation. - XL Est à ranger

f*rm les crades ou parmi tes bras.

Soupe populaire. — XII. Se
reconnaît à la mragae. Est à mettre
Ans la Bste des oommssiant. -
XÜL T6te de loup. Flatte dans tes

affaira Travailler périras peur des
- XIV.

•

Thés (Taffeira Peut donner du
punch et retirer toute force. A
toujours une suite. -XV. Linge de
jeune fille. Passage pour pîâons.

VERTICALEMENT
1. Prise d’air. P8té en bloc. -

2. Bonne pour la goutte, mauvaise
pour tes podagres. Négation. Très

triste ou trèsgai -3. T

de rigolos.

4. Scène de la vie passée. Elément
de la culture hollandaise. Initiales

de dominicains. - S. Démonstratif.
Elément essentiel d’une composition
pour flûte Mouvements du cœur ou
du corps. — 6. Don de naissance

Conservés ou suspendus. -
7. S’exprimer eu termes clairs. Une
sûreté ou peut conduire aux pires

dangers. Personnel. - 8. Affluent de
l’Oubangni. Se situe parfois au
niveau de la ceinture. - 9. Essence
pure. A l'état bruL — 10. Extrait

de fève. Une nature difficile i
cultiver. Traduit l’admiration. -
11. Préparation à la «fraise».
Incitation à la guerre. - 12. Voie de

dégagement. Humaniste hollandais.

— 13. Circule dans certaines artères.

Une façon de manier ses fils. -
14. Acte de vente. S'utilise dans la

division comme dans Vunioa. —
15. Personnel- Est chaussée 14 où on
ne met pas les pieds. Saint romain.

Règle à suivre.

Solution daprob&me ir4351

Horizontalement

L Gibecière. - IL Etalon. DA -
HL RecL An. - IV. Elaguer. -
V. Rata. Rit, - VL Inondés. -
VH. Lent, Aère. - VIII. bée. Iéna.

- IX. Ré. En. - X. Turf. Na. -
XL Eosoutané.

Verticalement

l. Généraliste - 2. 1T. La. Es.

Un. - 3. Baratineurs. - 4. Elégante.

FO. - 5. Cocu. - 6. Internaient -
7. Ridée. Aa. - 8. RJXA Terne. -
9. Eaux. Séance.

GUY BROUTY.

i
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Chronologie

ETRANGER
2-3- - FRANCE-MAROC :

M. Jacques Chirac se rend en

visite officielle an Maroc (dn 3

au 6).

4. — PAYS-BAS : La reine

Beatrix inaugure le grand barrage

mobile de l’Escaut oriental, long

de 9 kilomètres, qui met à l’abri

des inondations la province de
Zélande (7).

5. — URSS : Youri Oriov est

autorisé à gagner les Etats-Unis,

avec sa femme, dans le cadre du
règlement de l’affaire Damloff.

Un autre dissident soviétique,

David Goldfarb, ainsi que son

épouse arrivent à New-York le 16

<7. 9 et 18).

6. - ÉTATS-UNIS-NICA-
RAGUA : Eugene Hasenfus, un
Américain, est capturé par les

sandinistes, après que son avion,

qui transportait des armes pour

les rebelles nicaraguayens, eut été

abattu. Son procès devant un tri-

bunal populaire commence le 20

(du 8 au 15, du 18 au 22 et 24).

6. - OCÉAN ATLANTI-
QUE : Un sous-marin nucléaire

soviétique coule au large des Ber-

mudes. Un incendie s’était

déclaré à bord le 3, et Moscou
avait rapidement informé
Washington de Taccideat, qui a
coûté la vie & trois membres de
l’équipage (7 et 8).

& - INDONÉSIE : Les auto-

rités confirment l'exécution, fin

septembre et début octobre, de
neuf anciens dirigeants commu-
nistes condamnés à mort depuis

au moins treize ans (4, du 8 au
11, 18et 23).

9. — URSS : Garry Kasparov
conserve son titre de champion du
inonde d'échecs en remportant

par 12^ contre 11,5 le match
revanche qui fopposait, depuis le

28 juillet, à Anatoli Karpov (du 3
an 8 et 10).

10. - RFA : Gerald von
Braunmûhl, directeur politique

dn ministère des affaires étran-

gères, est assassiné à Bonn, devant

son domicile, par un commando
de la Fraction armée rouge. Le
gouvernement annonce, le 22, des

mesures pour intensifier la lutte

antiterroriste (12-13, 14, 17, 22 et

24).

10. - SALVADOR : Un trem-

blement de terre provoque
d'importants dégâts, en particu-

lier à San-Salvador. Plus de mille

personnes sont tuées, dix mille

autres blessées, et au moins deux
cent mille restent sans abri (dn 12
an 16, 19-20 et 23).

11-12. - ÉTATS-UNIS-
URSS : La rencontre à Reykja-
vik (Islande) entre M. Reagan et

M. Gorbatchev n’aboutit pas à un
accord : M. Reagan n’a pas voulu

accepter les propositions soviéti-

ques de réduction massive des

armements nucléaires, car elles

rendaient impossibles pendant
dix ans les expériences prévues

dans l’espace, dans le cadre de la

« guerre des étoiles ». Les jours

suivants, Moscou et Washington
se félicitent des progrès accomplis

et expriment leur volonté de pour-

suivre le dialogue, mais M. Gor-
batchev affirme, le 22, que tous

les dossiers de la négociation sur

le désarmement sont liés et qu’ils

doivent faire l’objet d’un accord

global (du 2 au 25, 30 et 31).

12. - CHINE - GRANDE-
BRETAGNE : La reine Elisa-

beth n effectue la première visite

d’un monarque britannique en
Chine (14, 16, 19-20 et 22).

15. - AFGHANISTAN : Le
retrait de six régiments soviéti-

ques (environ huit mille
hommes), annonce par M. Gor-
batchev le 28 juillet, commence.
C’est l'occasion de cérémonies de
remerciement, organisées par le

régime en présence dejournalistes
occidentaux (10 et du 15 au 21).

15. - BANGLADESH : Le
général Ershad, au pouvoir depuis
le coup d'Etat de mars 1982, rem-
porte l'élection présidentielle boy-
cottée par l'opposition et entachée

par la fraude (14, 16 et 17).

15. — ISRAËL : Un attentat à
la grenade près du Mur des
lamentations à Jérusalem fait un
mort et soixante-neuf blessés.

Revendiqué par l’OLP, il est

suivi, le 16, d’un raid de repré-

sailles israélien contre un camp
palestinien au sud du Liban.
Après la destruction d’on des
chasseurs-bombardiers, une auda-
cieuse opération héliportée per-

met le sauvetage d'un des deux
pilotes ; l’autre est fait prisonnier
par la milice chiite Amal (du 17
au 21).

15. - PHILIPPINES :

Mme Aquino approuve un projet

de nouvelle Constitution, qui sera
soumis à référendum an début de
1987 (17).

17. - ESPACE : La RFA
décide de participer au finance-

ment du projet d’avion «p***»i

habité européen Hermès pour
30%, et la France ponr 45 % (18
et 19-20).

17. - JEUX OLYMPI-
QUES : Le Comité international

olympique désigne Barcelone
(Espagne) pour accueillir en
1992 les Jeux d’été, et Albertville

(France) pour les Jeux d’hiver.

La candidature de Paris pour les

.
Jeux d’été n’a pas été retenue (9
etdn 15 au 20).

19. - ÉTATS-UNIS -

URSS : Moscou expulse cinq

diplomates américains après que
Washington eut exigé fin septem-
bre le départ de vingt-cinq Sovié-

tiques travaillant à la mission de
l'URSS à l'ONU. Le 21, le gou-
vernement américain décide
l’expulsion de cinquante-cinq

représentants soviétiques, pour
« établir une stricte égalité » du
nombre des diplomates dans cha-

que pays. Le 22, Moscou ne ren-

voie que cinq diplomates améri-

cains, mais annonce le retrait des

deux cent soixante employés
soviétiques mis à la disposition

des Américains à Moscou et 1
Léningrad (3,21 etdu23au25).

19. — GRÈCE : Aux élections

municipales, le recul du PASOK
(socialiste) du premier ministre,

M. Andréas Papandréou, s’accen-

tue au deuxième tour, après le

premier tour le 12. Les candidats

de la Nouvelle Démocratie
(droite) reprennent aux socia-

listes les trois principales villes du
pays, Athènes, Le Pirée et Satani-

que (3, 14, 18 et 21).

19. - MOZAMBIQUE s

Samoa MacheL chef de fEtat
depuis l’indépendance proclamée

en 1975, est tué dans un accident

d’avion, dans le nord de l'Afrique

dn Sud, ainsi que trente-trots des
quarante-trois autres personnes à
bord. Des hypothèses contradic-

toires sont avancées sur les causes

de l’accident (du 21 au 30).

20. - ISRAËL : M. Itzhak

Shamir succède à la tête dn gou-

vernement d’union nationale &
M. Shimon Pérès, qui avait

démissionné le 10, conformément
à l’accord d’alternance conclu en
septembre 1984 entre les deux
grands partis de la coalition, le

Octobre 1986

dans le monde
La cfyonotoqio paraît le dtaôèmo efiraanch» de chaque mois.

Le» ciafli e» entre parenthèse» trafiquent la datationdu numéro
du Monde où o«t rapporté révénement cité.

par EDOUARD MASUREL

Les prix Nobel
13. - MÉDECINE :

M“ Rita Levî-Moutalcùu et

M. Stanley Cohen (Etats-

Unis) pour leurs découvertes
sur le développement des cel-

lules du système nerveux
(14).

14. - PAIX : EUe Wio-
seL écrivain juif américain de
langue française (15,16,17 et

31).

15. - PHYSIQUE :

MM. Ernst Ruska et Gerd
Binnig (RFA), M. Heinrich

Rohm (Suisse), considérés

comme lès inventeurs de la

microscopie moderne (16, 17

et 29).

15. - CHIMIE 2

MM. Dudley Robert Herscb-
bach et Yuan Tseb Lee
(Etats-Unis), M. John
Charles Polanyi (Canada)
pour leurs travaux sur les

mécanismes élémentaires des
réactions chimiques (17).

16. - ÉCONOMIE :

M. James McGill Buchanan
(Etats-Unis), théaritien des
décisions politiques et de
réoonamie publique (17 et

28).
16. - LITTÉRATURE :

Wde Soyinka (Nigêria). H
est le premier écrivain afri-

cain à obtenir le prix (du 17
au 20 et 25).

Likoud et le Parti travailliste (7,

du 11 au 18,21,22 et 29).

22. — PÉTROLE : Les pays
de rOPEP réunis à Genève par-
viennent, après dix-sept jouis de
débats houleux, à reconduire pour
deux mois leur accord du 4 août,

en augmentant légèrement le pla-

fond global de production de
16,8 millions & 17 millions de
barils par jour. Les cours du brut
se maintiennent f»nx environs de
15 dollars le bariL En Arabie
Saoudite, le 29, Yamani,
ministre du pétrole depuis 1962,
qui aurait souhaité poursuivre la

guerre des prix engagée à son ini-

tiative par rOPEP en décembre
1985, est démis de ses fonctions

par le roi Fahd (7, 8, 11, 14, 15,
du 19 au 24, 28 et 31/X, l“et2-
3/XI).

22-26. - FRANCE-
ANGOLA : La visite à Paris et i
Strasbourg de M. Jouas Savimtn,
chef des maquisards «nantais de
rUNITA, suscite les protestations

du régime de Luanda (17 et du
23au29et31).

23. - CENTRAFRIQUE :

L’ex-empereur Bokassa, renversé
en septembre 1979 et condamné à
mort par contumace en décembre
1980, regagne Bangui, «A il est

incarcéré. En France, le départ
clandestin de M. Bokassa suscite

une polémique (du 24/X au
3/XI).

24. - GRANDE-
BRETAGNE-SYRIE : Trois
heures après la condamnation à
quarante-cinq ans de prison de
NezarHiodawî, qui avait tenté en
avril de faire exploser en vol un
Boeing 747 d*El Al, Londres
rompt ses relations diplomatiques

avec Damas, qui décide aussitôt

une mesure identique. Le procès
d'Hwdawi, ouvert te 6 à Londres,

avait mis en évidence l'implica-

tion des services secrets syriens.

Washington soutient la Hfrkînn

britannique en rappelant, dès te

24, Tambassadeur américain à
Damas. Les membres de la CEE,
sauf la Grèce, manifestent, 1e 27,
leur solidarité avec Londres, mais
refusent l'adoption de sanctions

contre la Syrie avant d’avoir

entends les explications de
Damas (7, 8, 9 du 12 as 17 et dn
25 au 31).

25. - CROIX-ROUGE 2

L'expulsion de la délégation gou-

vernementale sud-africaine de la

conférence internationale de la

Croix-Rouge, réunieà Genève, est

suivie du renvoi par Pretoria des
délégués du CICR installés en
Afrique du Sud (25, 28 et 29/X,
2-3/XI).

27. - GRANDE-
BRETAGNE 2 Une impartante
libéralisation de la réglementation

des activités financières entre en
vigueur 2 la CSty de Londres.
Mais le Big Bang (la grande
explosion) est retardé par une
panne du système informatique
de la Bourse de Londres (5-6, 21
et du 26 an 30).

27. - ITALIE : Près de deux
cents représentants de douze reli-

gions participent à Assise à la ren-

contre internationale de prière

ponr la paix, organisée par Jean-

Paul IL Le pape avait appelé &
nue trêve des combat» dans te

monde, qui est peu respectée sauf
en Amérique centrale (7, 21, 24,
28 et 29).

27-28. - FRANCE-RFA :Un
accord destiné & accroître les rela-

tions culturelles est conclu 2
Fïssue du quarante-huitième som-
met régulier franco-allemand
réuni 2 Francfort (du 26 au 30).

29. - ARGENTINE-
GRANDE-BRETAGNE 2 La
décision prise par Londres de
réglementer le droit de pèche
autour des Makxunes suscite de
vives protestations 2 Buenos-Aires
(31/X et i/xn.
31. - ÉTATS-UNIS-

JAPON : La baisse d'un dmm-
point du taux d’escompte japo-
nais, ramené à 3 % sons la
pression de Washington, est suivie

de la conclusion d'un « pacte »

américano-japonais. Cet accord,
qui associe les deux premières
puissances économiques occiden-

tales, dans 1e but avoué de stabili-

ser la parité entre 1e yen et te dol-

lar, inquiète tes Européens (dn 1er

au5/XI).

1. - M. Jacques Chirac,
s’adressant aux parlementaires du
RPR et de l'UDF réunis 2 Vittel,

annonce que les députés sortants

seront « candidats uniques de la

majorité dans les circonscriptions

de leur choix» (2 et 3).

2. — M. François Mitterrand
refuse de signer les ordonnances

sur te découpage électoral. Le
conseil des ministres approuve, le

8, un projet de loi délimitant tes

circonscriptions législatives qui
reprend te texte des ordonnances.

M. Jacques Chirac engage, te 10,

devant l’Assemblée nationale, la

responsabilité de son gouverne-

ment sur ce projet, qui est consi-

déré comme adopté, 1e 13, après

que la motion de censure déposée
par tes socialistes n’eut recueilli

que 281 voix. Le Sénat vote, 1e

17, une question préalable dépo-

sée par la majorité, qui équivaut
au rejet du projet et accélère la

procédure. A l'Assemblée natio-

nale, te 22, M. Chôme engage 2
nouveau sa responsabilité, mais
les socialistes ne déposent pas de
motion de censure. La loi est défi-

nitivement adoptée, te 24, par te

Sénat. Le Conseil ccmtitutloniiel
est saisi, te 27, par des députés
socialistes (dn 3 au 13, 15, 18, du
22au 28 et 30).

4-7. - Jean-Paul H se rend &
Lyon, ainsi qu’à Taizé, Paray-te-

Monial, Ars et Annecy. Ce troi-

sième voyage du pape en France,
accompagné d'un dispositif de
sécurité impressionnant, est mar-
qué par des assemblées très cha-
leureuses (du 3 au 9).

8. — Le conseil des ministres

approuve 1e projet de loi de pro-
gramme qui prévoit 3,6 mUliards
de francs de 1987 2 1994 poux 1e

développement économique et
social des départements d'outre-

mer, de Saint-Picrreet-Mïquelan
et de Mayotte (8, 9, 10 et 21).

8. — Le conseil des ministres

approuve l’ordonnance relative

aux «zones d’entreprise» darw
lesquelles sont prévues des incita-

tions fiscales. Trois de ces zones
sont créées à La Seyne, La CSotat
et Dunkerque, autour des chan-
tiers navals (3,9, 10 et 11).

8. — M. Chirac réaffirme,
dans une déclaration à TAssern-
bléé nationale, sa fermeté 2
l’égard du terrorisme, alors que se
multipUe&t tes menaces contre la

France et tes otages détenus an
Liban, mais tes contradictions de
te politique gouvernementale sout
attaquées par l'opposition et criti-

quées par rUDF (du 1 au 11 et
du 16 an 21).

9. — M. Roland Dumas (PS)
est éta présxtem dek commission
des affaires étrangères de
rAssemblée nationale par 35 voix
contre 31 à M. Bernard Stasi

(UDF-CDS), candidat officiel de
te majorité, contre lequel ont voté
1e Front natinnal et an moins un
âu de la majorité (2, 4, du 10 au
17et21).

9. — Le Southan-Rmder, un
ehalirtW panamÊM* priam mfmn.
tien, est coulé par un patrouükur
français, dans tes parages de FSe
Saint-Paul, dans les mas aus-

trales, après qu’a eut rainé de se

laisser contrôler. Mais une confu-

sion aurait été commise sur l’iden-

tité du chalutier (11, 19-20, 21,

25 et 31/X, 1.2-3 et 4/XI).

10. L'Assemblée nationale

adopte en première lecture 1e pro-

jet de loi limitant les concentra-

tions dan* les médias. Le Sénat

vote, le 21, une question préalable

qui interdît l'examen es détail du
texte (du 1 as 4, 9, 11, 12-13 et

23).

13. — M. François Mitter-

rand déclare devant les parachu-

tistes du «'"p utilitaire de Cayius
(Tarn-etrGarosne) qu’fl « engage
tautorité que requiert sa fonc-

tion

»

sur les choix stratégiques

de 1a France et qull est seul habi-

lité 2 trancher les débats entre le

gouvernement et la hiérarchie

militaire. Un conseil de défense,

réuni te 29 2 l'Elysée, examine tes

engagements financiers de la

future kà de programmation utili-

taire 1987-1991. (II, 15, 17, 18 et

du 26 au 31).

13u — M. Mitterrand indique, 2
Cayius, à propos de FSection pré-

sidentielle : « Je ne suis pas can-

didat /_) Je n’aipas l'intention

de Pitre. » Mais 3 n’exclut pas
que des * éléments » le poussent,
d’ici 2 1988, 2 se représenter.

Confirmant, te 14, sa candidature,

M. Michel Rocard souligne que
« jamais les Français n’ont donné
deux mandats » de sept ans à un
président. Alors que des socia-

listes s’inquiètent que M. Rocard
puisse se présente- contre M. Mit-
terrand, M. Lionel Jospin estime,

te 27, qu'un candidat de gauche
« sans l’appui du PS (~-)
n’aurait aucune chance ». (15,

16, 18, du 21 an 24, 26-27 et 29).

14. — La cession de il % du
capital (TElf-Aquitaine a été un
succès mais les petits épargnants
n'ont acheté que 26 % des actions

vendues. (4,8, 10, 16et31).

14. — Les décrets sur la
réforme de l’Ecole nationale
d'administration (ENA) sont
publiés au Journal officiel. Ds
prévoient que le nombre des
places offertes an concours sera

réduit de moitié et ramené 2
quatre-vingts dès 1987. (16).

15L — Le conseil des ministres

approuve deux projets d'ordon-

nance visant 2 favoriser la partira-

.

padou des salariés 2 l'entreprise.

(10, 11, 16etI7).

15. — Le bureau exécutif dn
FS approuve la proposition de
M. Lionel Jospin d’avancer au
printemps la dn prochain
congrès prévu pour l'automne
1987, afin de dissocier la réflexion

sur 1e programme de la désigna-
tion du candidat socialiste 2
l'élection présidentielle. (14, 15,
18 et 29).

15. — MM. Valéry Giscard
(fEstaing et Raymond Barre se
rencontrent en tête-à-tête pour la

première fois depuis mai 1981.
(4,9, 11 et 17).

15- — En septembre, te déficit

du commerce extérieur a atteint

2S milliards de francs, le nombre
des chômeurs a baissé de 0,5 % et

tes prix ont augmenté de 0,4 %.
(12-13, 15. 16, 17, 18, 29 et 31).

17-21. — M- Jacques Chirac se
rend dans l'océan Indien, oô 3
visite deux fles françaises, te Rén-
nion et Mayotte, mais deux
Etats indépendants, tes Comores
et Djibouti. (17, 18, 21, 22, 24 et
25).

18. — Cent un Maliens, qui,
selon M. Robert Pandraud étaient
en « situation irrégulière », sont
renvoyés dans leur pays à bord
d'un avion charter. Ces expulsions
ainsi que rasrignation à résidence,
le 26, de treize opposants algé-
nens, arrêtés le 20 dans le cadre
de la lutte antiterroriste, suscitent
tes protestations de la gauche et
des associations de défense des
droits de l'homme (dn 21 au 31).

21. — Les négociations
patronat-syndicats sur tes procé-
dures de licenciement s’achèvent
sur un accord, qtti n’est d’abord
signé que par le CNPF et la
CFDT, puis par la CFTC et FO.
La CGT et la CGC refusent de
signer. La CGPME réserve sa
position (5*6, 8 et du 21 au 30/X,
2-3/XI).

2L - La grève dans la fonction
publique et te secteur public, pour
la défense des salaires et de
remploi, est assez largement sui-
vie mais tes syndicats manifestent
séparément (du 3 au 6, 9, 11 et
du 15au23et25).

22. — M. René Monory
annonce tes orientations qu'a a
retenues pour «adapter les lycées
à l’évolution de la société». B
propose une réduction de l’horaire
hebdomadaire de cours qui serait
compensée par un aHangenicut de

l'année scolaire (9, 18. 23, 24 et

25).

22. - L'Air liquide, après avoir

nhti-rm, le 20, Fautorisatx» des

autorités américaines, prend le

contrôle de la sociétéBig Three et

devient ainsi 1e troisième produc-

teur de gaz industriels des Etats-

Unis avec 20 %da marché (22 et

26-27).

24. - M“ Michèle Barzach

annonce que des « unités de soins

palliatifs » vont être créées dans

les établissement» de soins pour

mieux assister les mourants (25)

.

25-26. — An congrès extraor-

dinaire du MRG, réuni eu Avi-

gnon, la volonté d’autonomie par

rapport au PS, défendue par le

président, M. François Doubla,

l'emporte sur le souhait de
M. Nficfaei Crépeau, partisan d’un
mezSeur ancrage h gauche du
parti (5-6, 18. 23, 26-27 et 28) .

27. — M. Edouard Balladur

présente un projet de fcà - sur
l'épargne qui e&oonxage par des
avantages fiscaux la constitution

d'une épargne h long terme dispo-

mbte au moment de la retraite (2,

8, 17, 25 et 28).

28. — M. Mitterrand déclare, à
Francfort h l'issue du sommet
franccMdtemand, que * les arran-

gements particuliers doivent tou-

jours céder le pas à la solidarité

contre te crime », tandis que
rUDF affirme que 1e gouverne-

ment aurait dfi avoir une attitude

plus solidaire & l’égard de Londres
après sa décision de rompre scs
relations avec Damas, (dn 26/X
aul/XI).

29. — Le conseil des ministres

approuve on projet de loi réamé-
nageant et augmentant tes aidés i
la famSte. (8, iOet 30).

29. - Un plan contre ht pau-
vreté, (fus montant total d’envi-

ron 300 millions de franc», est

adopté eu coosefl dn ministres.

(30 et 31).

29. - Le gouvernement ne
dément pas que des contacts ont
été pris avec Dana» et Alger
après que U Monde eut expliqué
comment une trêve des attestais a
été obtenueavec ks terroristes du
eb» AbdaSah par fintentiiEurt
de la Syrie et dcPAlgérie. (30 et
31/X, 1 et 4/XI).

29. — M. Serge Dassault est
&a PDG dn groupe aéronautique
fondé par son père, contre l'avis

de ML André Giraud, ministre de
ladéfense. (2. 24,30 et 31).

3a — Le Conseil d'Etat rend
im avis négatif sur te projet de
réforme du code de la nationalité

qui hii était soumis par 1e gouver-
nement (12-13, 18 et 30/X, 2-

3/XI).

3a - Le Sénat approuve en
première lecture te projet de
réforme de renseignement supé-
rieur. M. Alain Devaqnet a
accepté que d'importantes modifi-
cations soient apportées & son
texte. (4, 10, 12-13, 18. 21, 24. 25
et 31).

CULTURE
4. — Inauguration, à Lille, de

rexpoôtkn de dix-oeuf peintures
et de dix dessins de Matisse,

prêtés par tes musées de Lenin-
grad et de Moscou (7).

8- — L’Orchestre de Paris
mteipète, pour la jpremière audi-
tion en France, la Symphonie
te 13 — Babi Yar composée en
1962 par Cbostakovitch sur des
poèmes d’Evtouchenko (U).
IL — Mort de Georges Dumé-

zil, historien et Bngntof spécia-
liste des civilisations indo-
européennes, de l’Académie
française (14 et 31).

16. — Mort d’Arthur Gru-
miaux, viotemste belge (18 et 19-
20).

18. — Jorge Laveffi met en
scèire fc Songe d’une mdt d’été

,

de Shakespeare, à h Comédie-
Française (26-27).

24. — La « 5 » est autorisée à
reprendre la diffusion de films
après un accord avec tes profes-
sionnels du cinéma (24. 26-27 et
28).

25. — Un cycle Prokofiev est
otganôé à Paris : fl est inauguré
avecte ballet CendriUon. damé à
rOpéra dûs une nouvelle choré-
graphie de Rudolf Nourecv (31).

.
28. — Le septième Festival de

jazz de Paris s'ouvre sur un
«»oert du saxophoniste Sbhny
Roflins (28 et 31).

fans.

:
;r. ***
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>v#ç£OOmage, le trtulaîre du ministère
.de la rue de GreaeUe disposait séné-

.. . jajemeut d une marge de manoeuvre
ira permettant tTatifjser opportonfi-

"

r

‘ ment tes moyens financière néetg-
'*

.'H®**
à .» poBtteue de remploi.

- Désormais, M. ^Philippe Séguin
devra systématiquement se retoor-

<
' - n

p
r vÇre M. Edouard Balladur pour

ootemr son aval. Quand on cnmm^
tes divergences qui opposent les

• ..SP
0* b9mmcs’ * propos du plan

«emploi pour tes jeunes, des cotisa-
-'tuons pour la Sécurité sociale, oa
. .encore pour le SMIC-jcunes, pour
- n’évoquer que tes thèmes les plus
* évidents, ce ne sera pas sans cousé- ;

qüences sur le devenir de la poltïque
sqôate du gouvernement. Qnd-
ques chiffres donnent h mesure de
cette situation. A structure «appa-
rente* ou à structure cnaiBmnt». te

--' budget des affaires sociales et de
'

••• remploi s'établit aux environs de
104 milliards de francs, en pragres-

.
jüon de (U % ou de 1 % selon tes

/ définitions. Au sein de cet ensemble
avec 66,7 milliards, te budget de
Pempln progresse, lui, de 1,8 %,
c’est-à-dire an même rythme que 1e

v budget de l’Etal. Les mlüiardj
destinés au financement des exoné-
rations de charges sociales prévues

•' en application du plan <rùzgeace
pour remploi des jeunes, pendant le .

• premier semestre, 1987, ne figurent
pas dans cette enveloppe. M. Phi-

M. Séguin en porte à faux
Hppe Séguin ne pourra pas ca user
pour les transférer sur d’autres pro-

' grammes qui se révéleraient îndis-

De plus» F * élagage budgétaire»
auquol il a été procédé arest pas
davantage compensé par l’appari-
tion d'une provision de 2,8 milliards
de fiança, accordée pour des opéra-
tions • ponctuelles. Ce «wnamyt est
(Tores et déjà en grande partie
«gogé*^ Le ministère des affaires
socâafes et de L'emploi a en effet
lancé nue opération de 107 000
stages pour tes jeunes (stages chô-
ment»de longue durée, stages ntim
dix-huit ans et dix-huit vingt-cinq
ans), qm hri coûtera 1,6 milliard en
.1987. A ce prélèvement, il convien-
dra d’ajouter tes 197 mHKnnc de
francs nécessaires au fonctionne-
ment des missions locales.

A gros traits, fi apparaît que tout
ce qui ne correspond pas à une inser-

tion professionnelle par Téconomie
est supprimé ou remis en cause. Les
jeunes en difficulté enseront tes pre-
mières .victimes. Non seulement tes

entreprises intermédiaires voient
disparaître leurs subventions
(le Monde du 16 octobre 1986),
mais aussi les emplois d’initiative

locale (EIL), te fonds départemen-
tal d'initiatives jeunes (FDD) et les

programmes expérimenta i. Or cela

a représenté 386 mfilioas de subven-
tions en1986 (1)*

Désormais, certains dispositifs

paraissent amalgamés dans des
eusembtes qui gomment leur spécàGr

cité. C’est le cas des stages jeunes
pour tes stixndix-huitans et tes cfix-

h oit-vingt-cinq ans, devenus .

conjoncturels, alors qu’fla correspon-
daient aux besoins d’un public
précis. Ce public ne saurait s’inté-

grer d'emblée aux formules de for-

mation en alternance, aujourd'hui
prioritaires, si- ce n'est exclusives
(673 miDious supplémentaires pour
tes stages d’initiation à la vie profes-
sionnelle). Les crédits pour leur
rémunération (2,26 milliards de
francs en 1986) se fondent dans un
ensemble plus vaste.

Al coup

par coup

Curieusement, l’aide à la création
d'entreprises par tes chômeurs ne
paraît pas mieux lotie. E est prévu
d’y consacrer 23 milliards de francs
en 1987 (contre 2,4 milliards
dépensés à ce titre en 198S).
Ensuite, 0 s’agît d’un crédit limitatif

quand le précédent était évaluatif et

permettait de suivre « entant que de
«sofa» le rythme des demandes.
Enfin, cette modification suppose
que soit exercé un examen des dos-

siers qui pourrait aboutir, paradoxa-
lement, notent les mauvais esprits, à
une « autorisation administrative
delà création d'entreprise ». Faut-il

rappeler que, en 198S, 75 000 chô-
meurs ont *™ri créé leur propre
emploi, plus quelques autres, et que
te taux de disparition de leurs entre-

prises n’a pas été différent de celui

des créations normales ?

Des économies sont également
envisagées sur 1e montant des alloca-

tions versées aux chômeurs le

cadip de. la contribution de solida-

rité, exclusivement financée par le

budget de TEtaL Les conditions

d’attribution de l’allocation d'inser-

tion, versée principalement aux
jeunes à la recherche d’un premier
emploi, seront modifiées, mur en
bénéficier, il faudra avoir obtenu on
diplôme scolaire, et plus seulement
avoir achevé un cycle, ce qui entraî-

nera une diminution de 230 millions

de francs des dépenses. Parallèle-

ment, la non-revalorisation de cette

allocation permettra d’économiser
73 militons de francs.

An total, si l’on excepte les

33 milliards de francs qui viendront
supporter l'effort en faveur des TUC
(travaux d’utilité collective), dont
le gouvernement souhaite mainte-
nant te développement, après tes

avoir dénigrés, (m ne voit pas se
dégager tes lignes de force d’une
action pour 1e traitement social du
chômage. Les programmes existants

sont financés au plus juste, voire

diminués. La formation profession-

nelle n'est pas autrement soutenue.
Les dispositifs envisagés devront se
faire » à coûtnul », à 1a manière des
PIL (programmes d’insertion
locale), qui sont négociés avec
TUNEDIC
Le ministre des affaires sociales

et de l'emploi en est réduit à batail-

ler au coup par coup, en courant le

risque & chaque fois d’être contredît

partes faits cm dese voir désavoué.

ALAIN LEBAUBE.

(ï) Q est prévu de sauver la meO-
kun de ca programmes oa action ca
cous en tes greffant sur le dispositif de
formant» en alternance. Des assurances
ont été données & certain» entrepris»
intermédiaires particuliàrcmem perfor-

mantes.

REPÈRES

Croissance

France:

pas de progrès en 1987

selon te BIPE...

Las prix de détsB augmenteront
plus vite l’année prochaine
(+ 2,7 X) que cette année
(+ 2,4 X) prévoit le Bureau d'infor-

mations et prévisions économiques
(BIPE) dans sa dernière analysa de
conjoncture. Hors énergie, la hausse
des prix se ralentirait revenant à
2,8 X après + 4,1 X en 1986.

Le BIPE, qui retient comme hypo-
thèse le bars à IB dollars, prévoit

une croissance du PIB de 2,2 X :

+ 4,9 X pour les mvestneamenta du
secteur concurrentiel (+ 4,7 % en
1986). + 2.2 X pour la consomma-
tion des ménages (+ 3,2 % cette

année), + 3 % pour les exportations,

+ 5,1 % pour les importations. Le
commerce extérieur serait fortement
excédentaire l'année prochaine
(+ 20 milliards) mais l'excédent

industriel se contracterait à nouveau
pour n'âtre plus que de 20 müfiards

en 1987.
Le chômage augmenterait à nou-

veau et atteindrait 10,8 X de la

population active en 1987, soit

2.6 millions de personnes.

...9% pour Taiwan

en 1986
Taiwan devrait connaîtra une

croissance de 9 % cette année —
contre S X en 1985, - largement
alimentée par les exportations, a
indiqué le 7 novembre un responsa-
ble du conseS pour la planification et

le développement Sur les dbc pre-
miers mois de 1986, le commerce
extérieur a atteint 51,9 milliards de
dofiere, soit 23,2 X de plus qu'm

1985, et l'excédent des échanges a
représenté 12,5 milliards de dollars.

Les exportations ont fait un bond de
26,6 X alors que les importations
progressaient de 18.1 %. Cens forte
poussée des ventes i rétranger gon-
flera un peu (dus les réserves moné-
taires, dont le niveau pourrait attein-

dre un record de 44 milliards de
dollars à la fin de ruinée. Cette évo-
lution risque fort de faire de Taiwan
Tune des nouvelles dbies de l'offen-

sive américaine pour réduire le fort

déficit commercial des Etats-Unis,

principal partenaire de TBe.

Chômage

Stabilisation

aux Etats-Unis

et baisse au Canada
La création de près de

350 000 emplois a permis de stabili-

ser le taux de chômage américain è
7 % de la population active, soit

8,3 millions de personnes, en octo-

bre, annonce le département du tra-

vail. Le mSma département, dans
une autre étude, fait état de la créa-

tion de 298 000 emplois seulement,

dont 228 000 è temps partiel. Par
contre, les résultats d'octobre font
apparaîtra un signe encourageant :

pour la première fois depuis le début
de Tannée, la contraction du nombre
de poste, dans le secteur minier, et

tout particulièrement énergétique,

s'est arrêté. Un léger retournement a
môme été enregistré avec une pro-

gression de 3 000 emplois d'un mois
sur l'autre.

Le Canada s'engage pour sa part

dans une lente décélération du chô-
mage, avec un taux de 9,4 % en
octobre contre 9,5 X en septembre.
Le taux du mois dentier est le plus

bas depuisquatreans.

La taxe parafiscale sera maintenue

mais diminuée de 31 %
Fin dusnspeose sur Payemr de ïa

taxe parafiscale dans l'industrie tex-

tile- Les trots ministères concernés,
des finances, du budget et- de
rùxhutrie, ont annoncé; te 7 novem-
bre, qnlls réduiraient son taux de

a

3LA %» 1987 Par rapport é 1986,
et encore de 8 % l'aimée soivante.

. L’anôté zumstériol, déjà paraphé
par MM. Juppé et Madelin, devrait

être signé înccssamraentpar M. Bal-
ladur.

.

• On s’était pourtant demandé si te

gouvernement libéral n’allait : pas
supprimer te taxe parafiscale que le

précédent gouvernement socialiste

avait déjà écornée de 20 % en 1986.

Les pressions émanaient surtout de
la Rue de Rivoli, soucieuse d’alléger

tes prélèvements pesant sur les

entreprises. Elle réclamait des
réductions de 50%, quand 1a Rue de

Grradte, plus proche de te profes-

sion, se contentait d'une baisse de

25 %.H est finalement établi que les

entreprises à l’amont de te filière

verseront 0£4 % de. leur chiffre

d’affaires eu . 1987: (contre 035 %
cette année), et-ceHa du vêtement
.0,12 % (contre 0,175 %), pour te

paiement decet impôt.
‘

-Celte, charge 's’explique par 1e

moroeDemeut du secteur, gui rend
nécessaire des actions collectives.

Cdtes-ci sont prisa eu charge parle
DEFI' (développement, exportation,

formation, image), organisme pro-

fessionnel qui centralise depuis 1984
-te gestion de te totalité de te taxe,

soit 230 miDions de francs en 1986.
Four le DEFI, qui menaçait un
moment de mettre la dé bous la

porte si te réduction de l’assiette

était trop forte, te décision permet-
trajnste « de sauvegarder l’essentiel

des actions prioritaires » - recher-

che, sûtes à l'exportation bots CEE

ATRAVERS LES ENTREPRISES

M. Schwab veut racheter Schwab and Co

àBanfcAmerica
;

M. Chartes Schwab, fondateur de la société de courtage Schwab and

Co en 1971, vendue à BankAmerica en 1983, a proposé de racheter cette

filiale de la deueième tian^ des Etett^.d^g^ *“**"?”
a' décidé de vendre Schwab (dont te chiffre: a affaires s est élevé à

180 millions de dollars en 1985), dans le «dre d’un ensemble de mesuras

destfrées à redresser uns situation financière très unique. BankAmenca a

dSàrefeté une offre de rachat total de 3,4 millianisjde dollars faite par Rret

tatefstate. La vente «Toi nouvel actif, pour lequel (Taotros acquéreurs sont

STSlanflS (Citicorp- Security Pacific. Rrat Interstate), pourrait

line tentative de prise de contrôle riosma.

(elles sont interdites à fibtfricar de
te Communauté) et formation pro-

fessionnelle, conclut M. Xavier
Lartrç, directeur général du comité.

Les. plus touchées seront les'

actions promotionnelles. D n’y aura
pas, l’an prochain, de campagnes du
type de celle lancée en octobre der-
nier, pour l'ensemble de la filière, an
cours de teaueDe quelques pages du
quotidien Libération avaient été
unmprimées sur du coton.

En fait, l'incidence des réductions
sera moindre qu’il n’v paraît.

L’action de DEFI avait été surtout

freinée par l'interdiction, par la

commtestai de Bruxelles, des aides

aux entreprises. Or le comité avait

réservé à cet effet plus de 250 ma-
ltais de francs eu 2984 et 2985, quH
reporte progressiveiiieut sur tes trois

aimées suivantes. Au .total, le budget
réel de fonctionnement ne laissera

pas de 31,4% en 1987, par rapport &
l’année précédante, comme te nouvel
arrêté interministériel le laisse

croire, mais seulement de 21 %.
Une gène, certes. Mais, de l’avis

du gouvernement, les entreprises de
la filière textile aussi doivent bénéfi-

cier de charges moins lourdes.

Quant à 1a profession, elle a accepté
cette réduction d’autant mieux que
l’Etat s’est, par la même occasion,

engagé sur deux ans. L’abaissement
n’étant plus alors que de 8%, 1e

DEFI peut espérer que le principe

de 1a taxe ne sera plus remis en
cause.

DOfMMK BABOUCH.

AFFAIRES
Saint-Louis Bouchon et Lesieur

Un projet de mariage pour former

le deuxième groupe français de l’agro-alimentaire
La société sucrière Saint-Louis

Bouchon (SLB), qui contrôle la

Générale sucrière à 85%, va propo-
ser aux actionnaires .du groupe
Lesieur un échange sans limitation

de quantité contre des actions Saint-

Louis Bouchon. La Chambre syndi-

cale des agents de change a annoncé
1e vendredi 7 novembre la suspen-

sion des Dotations des deux sociétés.

En clair, cela signifie que les deux
sociétés seraient prêtes a fusionner.

Si l'opération d’offre publique
d’échange se réalise, 1e nouveau
groupe deviendra le numéro deux de
Tagroubmentaire en France, avec

un chiffre d'affaires de Tordre de
1 5 milliards de francs, derrière BSN
(28,5 milliards) et devant fUmon
laitière normande et Beghin-Say.

Déjà, Saint-Louis Bouchon
détient 14% de Lesieur, qui possède

5 % de Saint-Louis Bouchon.
M. Guy de Brignac,-PDG du groupe
huilier, est administrateur du groupe
sucrier. Tous deux ont parmi leurs

actionnaires la Banexi, filiale

d’affaires de la BNP. qui, selon des

informations non confirmées, aurait

cédé les 20% qu’elle détient dam
Lesieur à Saint-Louis Bouchon. La
hausse récente de l’action Lesieur

indique que SLB a procédé à des

achats dans te public, mais pas suffi-

samment pour avoir, le contrôle de
Lesieur, d’où cette OPE qui se pré-

sente comme plutôt amicale afin

d’éviter peut-être une attaque mal
venue.

Dans la vague de rachats qui

inonde 1e secteur agro-alimentaire.

tes rumeurs d’OPA sauvages vont
bon train. Les • raiders », qu’ils

soient transalpins ou transatlanti-

ques, ont l'œil sur les sociétés dont
les capitaux sont, sinon mal
contrôles, du moins suffisamment
épars pour faire bouger la majo-
rités.

Dans cette hypothèse, 1e nouveau
groupe pourrait se recentrer sur te

seul agro-alimentaire. On peut ima-

giner en effet que Lesieur dans
Pavenir se défasse de sa activités

dans tes détergents, qui ne représen-

tent que 14% d’un chiffre d'affaires

global de 9,25 milliards de francs

en 1985, et se constitue ainsi un tré-

sor de guerre pour un renforcement
interne ou externe.

La deux sociétés, enfin, ont nu
autre point commun : après une
passe difficile - tes années 1984 et

1985 pour Lesieur, l'exercice 1984-

1985 pour h Générale sucrière, -
elles commencent à se redressa-, ce

ri en fait plus aisément des objets

convoitise.

Le groupe Laieur est né de la

fusion en 1967 de la société Georges
Lesieur et fils, spécialisée dans les

huila alimentaires depuis 1922,
avec la société Cotelle et Fouchcr,

qui fabriquait des produits d’entre-

tien. Cest en 1979, avec la reprise

de William Saurin et Pikarôtne, que
Lesieur a opéré une diversification

importante dans le secteur alimen-

taire, celui des conserva et, plus

récemment, des plats cuisinés pour
la restauration, rapide dont le mar-
ché progresse d’environ 7 % par an.

• LCT : les activités radar

transférées

à Thomson-CSF
. Les activités radar du Laboratoire

centrai de tétécommigrications tUrr

- cinq cents salariés pour un chiffre

d’affaire* total de Z35 nWBo«sde

francs en 1985) vont Ôtre transfé-

rées avant la fin de 1 année à

Thomson-CSF- .

Lorsqu'à avait repos, en JJ®*
dénueTla téléphonie pnvêe tte ta

CGCT, Matra était devenu *ep™r
nal actionnaire (è 43%> du lui,

Sx côtés notamment de’N*3"™"
iï3%). Mate.

activités fsdariL(^LSL «
quelles deux cents

teSSiens de haut

lent, n'était pas son n^,™*xù
tes a cédées à Thomson-

réaliser on «r
d'affaires compris

«ri millions de francs dans m
I?* LCÎ ou'iJ conserve
domaines du wi Q»

(communication

téléphonie "TSSfetoï
munications

aérospatiatesi.

Sacilor prévoit

une perte
:.do2.8miffiardsen1986
' **S.,ïu-S

«"-m

l’année précédente <4,3 milBarda à

périmètre presque comparable).

. En revanche, le groupe n'a pas
chiffré te montant de ses pertes

exceptionnelles, tors de rassemblée
générale convoquée 'pour entériner

les «coupe d'accordéon» sur le

capital de Sacilor i rimage de ce

qui avait été fait ta veille chez Usi-

nor (le Monde du 6 novembre
Î980).

Electrohue» renforce

dans le* outils de jardin

Le géant de rétectroménager

suédois vient de concfure le rachat

de la dhnsion tondeuse à gazon et

outils de jflrtSn de l'américain Emer-

son Electric, dont le chiffre

d'affaires a été de 190 mations de
doHars (1,3 mRüard de francs) en

1985, et emploie mine employés.

Huit mois auparavant, il avait

absorbé White Consolidated, te

numéro. trois -de l'ffloctroménager
outre-Atlantique. L'accord préSnv-

naire entre lés deux. sociétés doit

encore fifre approuvé par la Banque

centrale suédoise, et se soumettre i
certaines formaiïtés aux Etate-Unfe.

L’aequëntion devrait renforcer la

secteur outîfe de jartfin et forestiers

d'Bectrolux (2,6 mUïards de cou-

ronnes suédoises de ventes,, soit

2,4 müflards de francs), qui repré-

sente plus de (a moitié d'une acti-

vité autrement essentieltement cen-

trée eùr rétectroménager.

(Publicité)

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL
La Sodété nationale des télécommunications du Sénégal (Sonate!) lance un appel d’offres international

(Ad) pour uns extension des équipements téléphonique* des régions de Zfeuincftor, KoJda et Twnbacounda.

Ce projet aéra cofinancé par la BIRD, la BOAD, la BB et la SONATH-
Quel que soit leur pays de provenance, la matériels proposés par les' aoumissionnarM devront res-

pecter les- normes définies ou acceptées par rUnion internationale des télécommunications (um.

Les équipements, travaux a services objets du présent appel d'offres, seront regroupés en trois parties

(A. B et Ci.

Chaque partie étant composée de un (1) ou plusieurs lots, tes adjudications seront faites par lot

PARTE A ï COMMUTATION.
Efte ffMvdatwn1 an la fourniture, rinstallation et la mise en service de dix (10) centraux électroniques

temporels capables d'offrir au total 13 500 équipements d'abonnés en phase finie.

PARTIE B : TRANSMISSION.
- Lot 1 : artère hertzienne numérique à 34 MB/S ZiguinriKïHfoida-Tainbacounda ;

— Lot 2 : desserte des (ocâ&tâs {Axantes par Baisons hertziennes numériques de petite capacité.

PARTIE C î RÉSEAUX URBAINS.

EHe consiste en la construction de 6 000 paires titetr&uées dans les localités à-dessous :

Zigunchor, E&gnona. Tembacounda. Kedougou, Kotda, SstMou, VeTmgara.

Les propositions, quel que sort te nombre d» lots, seront accompagnées d'une caution provisoire de

IG mRtons de francs CFA
Les dossiers peuvent être retirés députe la 3 novembre 1986 par les entreprises compétentes auprès

de:
- la (Erection générale de te SONATEL - Secrétariat du (Sracteur de radrrénistration et des finances -

3* étage - 6, n» Wfcgane-Dtotrf, Dakar;

- SÛFRECOM, secrétariat, B, rue do Béni 75008 Paris.

Moyennant te versement d'une somme de 150 000 F CFA non remboursables.

Les pfis seront déposés devant te commission de réception des offres te 2 mars 1987 è 10 heures pré-

cisa è te selle de conférences de la direction générale de te SQNATBL - 4» étage - 6, rue Wagane-Diouf,

Dakar.

Le tSmcteur générai de SONATEL
ALASSANE DIALY NDIAYE.

En 1980, Lesieur prend, avec
Kotoé, 30% du marché espagnol des
huila végétales. Mais le gouverne-
ment de Madrid lui interdit d'aller

plus avant et de prendre le contrôle

de Carbonell dans l’année 1985. En
1981, extension dans l’alimentaire

encore avec l’achat du deuxième
margarimer français, Sopradel et

des Nouvelles Huileries et Raffine-

ries Massilia, plus connues sous la

marque Végéuüine.

Laieur s'intéresse ensuite à la

pâte industrielle surgelée pour ks
boulangeries avec Gelfinor, puis

prend en 1985 dans une association

à 50/50 avec Saint-Louis Bouchon
70 % du groupe Gufibaud, leader de
la production, de la transformation

et de la commercialisation du cham-
pignon en France. 1984 et 1985
seront tes alinéa noires de la bataille

avec Unilever qui, par Astra-Calvé
interposé, veut briser le monopole
des huila de tournesol de Loiesr,
lequel réplique en lançant de nou-

veaux produits, à base de margarine,

fief d’Unilever. Fin 1 985, tes oléagi-

neux et tes condiments représen-

taient tes trois quarts du chiffre

d 'affaires de Lesieur et la plats cui-

sinés près de 10 %.

La société Saint-Louis Bouchon
est née en 1878. C’est en 1967
qn’étaient regroupées dans une
filiale baptisée Générale sucrière

plusieurs sucreries. La GS par
concentrations successives devien-

dra le quatrième groupe sucrier

européen et le deuxième français

derrière Beghin-Say. Dans un mar-
ché perturbé par une surproduction

mondiale, la GS a procédé & une res-

tructuration coûteuse, sur le plan

financier et social, qui semble com-
mencer à porter sa fruits. Saint-

Louis Bouchon a pris 5 % de Lesieur

dès 2982 ; elle avait porté sa partici-

pation à 10 % en 1985. Les princi-

paux actionnaires connus sont le

groupe privé Wonns (20 % dont

17,8 % par Pecbelbronn), la Banexi

(5 %) et Lesieur (5 %). La action-

naires de Lesieur, avant l’OPE,

étaient la Banexi (20 %), la famille

Laieur (9 %), Saint-Louis Bouchon

(14 %) et 1TJAP (6 %).

JACQUES GRALL.

AGRICULTURE
• Un acompte complémen-

taire pour les producteurs de
moutons. - A te demande du gou-

vernement français, te comité de
gestion du marché ovin réuni à
Bruxelles, vendredi 7 novembre, a
déridé de verser un complément
d’acompte sur les primes compensa-

trices à la brebis. (Prévues par te

règlement communautaire, ces
primes doivent compenser te défé-

rence entre le prix du marché et te

prix de réference.) Ce complément,

qui s'élève à 30 F par tôt», s'ajoute

aux 25 F versés en septembre der-

nier. Au total, les acomptes s'élèvent

à 330 mûBons de fraies. Las éle-

vetxs de moutons manifestent depuis

te mois d'octobre
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BOURSE DE PARIS Semaine du 3 au 7 novembreI

chaque instant, 3 se passe quelque chose rue
Vrrieune. Ce n’est pas rien de le dire. Alors

XJL qu’avec la maigreur des courants d’échanges

tout iadmait à penser que la semaine allait se dérou-

ler histoire, pas une journée, si ce n'est celle de
mardi, ne s’est passée sans être marquée par an évé-

nement.

Le ban fut ouvert dès ftrafi. «Le marché est hori-

zontal», constate ce jour-là, avec une pointe d’ironie,

mi fondé de pouvoir. De fait, la séance fat morue,

teintée d’nue légère irrégularité paralysante

(—0^27%) et sans affaires, mais non dénuée (Ton cer-

tain intérêt avec la suspension de cotation des certifi-

cats dlnvestissement Saint-Gobain, décidée par

M. BaihHur b perspective de la privatisation,

d’Alcatel également et dm Câbles de Lyon. L’accord

CGE-ITT a été en effet étendu aux câbles téléphoni-

ques et anx fibres optiques, et; dans ce cadre, Alcatel

apporte an nouvel ensemble ses activités dans cette

branche. Les boursiers ne devaient rapprendre que le

lendemain. Mais le remne-métage causé eut pour

effet d’occuper des esprits passablement désœuvrés.

Mardi donc, rien ne se produisit si ce n’est la hausse

. d’Alcatel (+ 5%). Dans les travées, les professionnels

se consumaient d’ennui, et il leur tardait d’arriver an
week-end, tant {Inactivité leur pesait. La veille, les

transactions avaient porté sur moins de 600 unifions

de francs. Une misère ! Heureusement, la providence

veillait et s'ingénia à trouver te moyen d’occuper nos

malheureux boursiers.

EDe ne trouva rien de mieux que d'accorder la

victoire aux démocrates à l’occasion des élections

sénatoriales qui s’étaient déroulées mardi anx Etats-

Unis. Le résultat était garanti sur facture. Mercredi,

la Bourse, jusque-là en état <Fapesantenr, s’affaissa

brusquement (- 1,6%), tandis qne, sons les arcades,

rêcbo prolongeait le bruit de la galopade effrénée des

commis. Dans un coin, qnelqti*tni, nerveusement,

demandait à son agent de change de loi vendre, an
meilleur prix bien sûr, 2 700 Bouygues.

Pourquoi cette douche glacée? La Bourse s’est

tout simplement mise à redouter un retour au protec-

tionnisme, arme favorite des démocrates, à qui Ton
prête aussi des penchants inflationnistes. La nouvelle

Le syndrome
démocrate

fit grand bruit. Louis Vuitton, qui pensait probable-

ment avoir la vedette en annonçant son prochain

mariage avec la Veuve Cücqnot, passa presque ina-

perçu. L’information ne manquait pas «te piquât.
Mais, actualité oblige, elle fait reléguée an second

Mais trop, c’est trop. Alors qne banew^ en
Europe, attendaient une réaction fortement négative

de Wall Street aux résultats du scrutât, tout au
contraire, comme tes financiers américains ravalent

prévu, le New York Stock Exchange poursuivit son
ascension. ~ Ridicule, disait-on autour du Kg Boord,
la cohabitation ne changera rie

a

an paysage écono-
miqae. Le pnMectSounisme est an argument électo-

ral» U n’en fallut pas plus pour ramener le calme à
la corbeille. Rassuré, le marché' parisien se mettait

jeudi en devoir de corriger son errera d’mterprëtation

et, «Tune traite, ramenait le compteur à zéro ou non
lofa (+ 1 %). Ahait-il poursuivre sur sa lancée ? Ven-
dredi dans la mariiA», i*effiitemcat était de nouveau
an rendez-vous. Mais, finalement, la grande séance,

marquée, elle, par POPE de Saint-Louis snr Lesieur,

se terminait snr an score légèrement positif

(+ 0^28 %). Ce n’était pas si mal â la veille «Pmi long
week-end. La Bourse, certes, ne fera pas le pont te

10 novembre ; cependant, en majorité, les boudas
se disaient bien décidés à rester dans leurs « campa-
gnes». Parodiant Tristan Bernard, an spécialiste

recommandait à son vis-à-vis de venir lundi bien

armé : •Les Beux seront déserts.*

Que faut-il finalement retenir de cette semaine,

certes riche en événements mais peu instructive au vu

du bilan à peu près nul an niveau des cours ? D’un
vendreifi à Pantre, les divers indices n’ont guère varié.

Interrogés, des agents de change et divers profes-
stonnels étaient bien embarrassés pora répondre, «fa
Bouse est rentrée dans me zone éPmcertiùtde»,
disait Pan d’entre eux. «Tout dépendra de FatÜtnde
des inrestisseurs américains», ajoutait un autre. A ce
sujet, 3 n’est pas IniutferessaHt dénoter qne certains
opérateurs du Nouveau Monde, profitant des écarts
de change, ont, ces dentiers jours, commencé à pren-
dre leurs bénéfices. Bien de plus normal. Mais ne
serait-ce pas aussi dans le bot de ne pas avoir à payer
trop de taxes dans le cadre de la nouvelle loi fiscale

américaine mise en application le I* janvier pro-
chain ? Cette hypothèse était sëriensonait évoquée,
et beaucoup se posaient la question de savoir si Fou
ne commençait pas à assister an début d’un reflux
plus massif. Possible. Mais Phwerae peut aussi bien
être vraL A leur tour, le BIPE et PENSEE se mon-
trait plutôt optimistes sur tes perspectives de crofa-
sance en France. Reste l'inconnue des taux. La déd-
sfam «faiJapon «rabaisserson escompteestrestée sans
effet en Europe et, malgré ses meilleures couleras, le

dollar n’est pas à Fabri d’une reefante, dont les expor-
tations françaises auraient à pâtir. Le démenti sur nn
accord américano-japonais pour mafartmir les parités

actuelles yen-doHar a plongé ta Commuai

u

té dans un
abîme de perplexité, nne perplexité mêlée de la

crainte d’âne reprise de l’inflation, et donc «Pane
remontée du loyer de l'argent à la dé..A cette idée, le

marché obligataire a tourné de FcoL
En pins, 3 faut compter arec reflet d'aspiration

provoqué par la City de Londres, parée maintenant
de nonveaax habits étincelants. Plusieurs rafontafent
qu'une grande partie des opérations réalisées snr les

places européennes ne passent désormais dame fa
capitale britannique. Bref, les interrogations étaient

nombreuses. Preuve supplémentaire de Pfacertitade

ambiante : malgré des résultats semestriels brillants,

Darty (+ 65 %), Aijomarl (+ 41 %), BSN (+ 68£ %}
’

n’ont pas réussi à décoller.

Un analyste n’était pas, loi éloigné de croire qne le

vaste cycle haussier des grandes Bourses de varieras

touchait à sa fin. Le refrain est connu. Mais, dans 1e

contexte actuel, 3 prend mie nonveBe résonance.

ANDRÉ DESSOT

BOURSES
ÉTRANGÈRES

NEW-YORK

Un moment hésitante dewnt tevjc»

taire démocrate aux ****** “***-
üvi»dciJ3*rdUteBcwr«odeNew-Yock»
finalement connu usb icnttae. w
hausse, des prises de bénéfice

f-r-—Unt jar U ICTriinrn venamn.

Une «fcmandc rtkctxrc «,mu fen*

de h période, sonnant raconté, le»
boaraiea ont été rassuré* par le» P*«!P«*

dé «cnbreme analystes, indiquant quHs
se -s'attendent pus à des «âtangemeata

nnfMat de 1k pciflriqoe ScuiwaiqBc
ai 1 une hum des *****

d'intérêt. Si rmriicc Dow Jono» a, pOHr

la première fat» depuis deux mûh.
b bure de» 1 900 point*, il

s’est ensuite np&é à la soins d'ajuste-

ments icduBÔnn. Il terminait le

7 novembre à J 886*67 pointa (contre

1877.83).

363/8 36
'

25 253/8
SZ 7/8 525/8
353/4 38

61 1/8 1
623/4-

573/8
761/2
711/8
481/4
123 1/2 i

537/8
38 3/8

1

597/8
33 3/4

78
721/2
48

-

1213/8

LONDRES

Valeurs à revenu

ou indexé

Pétroles

sociétés d'investissement 7-11-86 DiS.

7-11-86 DUT.

4 1/2% 1973 1630 -
7% 1973 9120 +
1030% 1975 10340 —
PME 10j6% 1976.... 10540 +
8.80% 1977 12340 +
10% 1978 104,40 —
9,80 % 1978 10340 -
8.80% 1978 100,19 +
9 % 1979 101,70 -
10.80% 1979 167.60 -
1330% 1980 ....

16,75% 1981 ...
1630% 1982 ...

16% 1982
15.75% 1982 ...

CNE3%
CNB bq. 5 000 F.

CNBPbüm5000F .

CNB Sacz 5 000 F
CNI5000F

10502
10646
1204)0
12240
11848

4460
102,75
103
10345
18246

Bail Equipement ... 495
Bancaire (Qc) .... 1065

Im 1 i«i
ChaigeunSA 1361
CFF 1 171
CFI 530
Eurafianoo 3 100
Hémn (La) 782
fwww, W JMnnwii .... 525
Loeafrancc 641

040 Midland Bank
145 OFP
040 Paris, de réesc
10

043 Schneider ...
048 UCB
048
044 Mines. en

»

EUWUjuitaine 313^30 - 540
Esso 452^8 -2448
Exxon 467 4- 15
Francarcp 331 + 5
Fetrafma 1458 - 4
Pétrole» BP. 14948 - 3y40
Ptimagaz ......... 510 —20
PafHwgw |5l — 13
Royal Duch 594 +14
Sogcntp 405 - 18
Total 434 -.5

André Roodière .... 220 - 5
Agad*e Waioc 1075 - 4
BHV 516 - 38
CFAO 1826 +116
Damart-Serviparte . . 2155 - 51
Darty 4150 + 30
DMC 540 + 2
Galeries Lafayotte .. 942 - 52
La Redoute 2245 - 35
Nouvelles Galerie» . . 501 — 17
Printemps 512 + 1440
SCOA 67,90 — 10fit

Alapa 373
Avion» Danuk-à. . . 1 165
ŒemCMiiBaa.... 59
DeDietrich 1750
FACOM 1498
Fm*-LHIe 16340
Marine Wendd .... 371
FeaboBt 1
PeugeotSA ....... I

Progression

Une nouvelle panne d'ordinateur eu

P-jutinHgM île progresser, confirmant
ainsi ses gaina de la semaine précédente.
L'annonce jeudi par le chtaMilOT do
l'Echiquier d’uns augmentation de»
dépenses publiques a ou un effet positif

snr ha valeurs utdnstridfes. Le secteur

pteotea été saUBBB, dans l'espoir«pe
le nouveau rainisfre saoudien «tu pétrole
convaincra les astre» membres de
lXiFta* de itime leur ptodmüun poer

~

pctmcttiu unudnswntrt dm prix.

.

7-11-86 DifL VALEURS L£ PLUS ACTIVEMENT

TRAITÉES AU RM (*)

Sagem 3
Stnfor ...........
Vmlte
VaHomcc

Cous I Coûts
31ôet f 7nor.

Nbredb VaLea
titres cap. (F)

Alimentation

285
60,10
8549

2340
35401- 140
66 + 2,10
149 + 843 AJstbom

CnVAkaiel
Crouzct
Générale «les Eaux

Anglo-American ...

7-11-86

9740

DÛT.

+ 940
Amgold 488 + 30
Buf.GoMM. 12540 + 948
DeBeem (1) 4940 + 244
Drief.Cons. 10140 + 840
Gencor 834© + 0
GoldFidd 6440 + 6
Hannany 67 + 240
R&ndfouLcui 565 + 30
Ssint-Hdena 9040 + 940
WesteznDeep 249 + 18

1408 - 10
CGIP 1 116 - 59
Club Méditerranée . 616 + 21
EsaOor 3260 +125
Europe 1 790 — 10
Hachette 2649 + 39
L’Air Liquide (1) .. 670 - 26
L'Oréal 3688 +128
Navigation Mixte . . . 1043 — 44
Nord-Est 18340 - 4*40
Presse de la Oté 2620 - 75
Sonofi 678 - 10
Skis Rossignol 1200 - 40

315
2091
28340

Mcrim-Génn
Moteur* LezoyScmer
Moutinex .........
PM Labnntl
Rsdiotcchmqne
Schbmberger I 229

Lesieur 220606 287 6S7355
MoCt-Hennessy . . 68 558 156 751 063
Elf-Aqnitaine ... 468637 153415915
SneBarignaSe .. 145 920 131694
GénézabEanx .. 89796 121 707
Micbefin 49 565 119 891 698
L’Air Bqzndc .... 165406 117809 254
Thomsao.CSF ... 75 119 108 367 673
LafrrgeCoppéc . 78665 106063545
Cabrai 106 066 94456
BSN 21282 91497772
Bouygues 65 657 87 056 343
Midi 52931 85737268

(") Du 31 octzteBdn 6 amendas ados.

.Bwnrimm ........
Barnier .........
BritPt&akna ...
Chiner ..........
riuniKiiiiiujuimcift
DuBeatsO .....
Hu&atsGedddO

Gt-Uobr.Sten!..
Imp.Oaaukail
<a»a i

UnilOTcr
J

1940
Vidoeca. ......... J 393
WsrLoaa ........

C) En «Mats .

FRANCFORT
ConsoBdxtioa

La bonne orientation <ic Wall Street a
prafîM A la Bwmr de Francfort, le raf-
fai iniuirjncpt du dollar favorisant ks
secteun Cnrtement exportateurs, Daim-
ler (auxomobile), qui a atmonoé une
nigmrntito de son "p**!. a ainsi

gagné 37 %, tandis que k marché abb-
gataire retrouve son calme, après sa
forte secousse de la semaine précédente.

-

Indice de la Comxnerzbanh du
7novembre: 2019.10 contre 1995,70.

MARCHE LIBRE DE L'OR

fat fa!pL_ Oats Ÿaûjiiü

am a pu

I E2SI3E23E33
E32HEEJE5DE33
[EZ3ZZ3HE53EZSDE53

313
_ 27740
«“Ter 38240
Connuexxbank .... 311
Dczttschcbank .... 784

269,70

Mannnumn 177,50
Smneas 696
ydtamuasa 47440

TOKYO
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Crédits, changes, grands marchés
L'EUROMARCHÉ

Enfin une affaire bien montée : Saint-Gobain
La privatisation de Saint-

Gobain, qui va commencer le
24 novembre et s'étendre sur deux
semaines, se doit d’être nneréos-
sîte. EUe le sera, tout particulière-
mentïa tranche internationale qui
représentera quelque 14 miHianl
de '.francs, français, soit environ
20 % du total. Les autorités fran-
çaises ont, en effet, tiré les leçons
des expériences rossées et sem-
blent" déterminées à ce que la par-
tie destinée & être placée à l’étran-
ger le soit selon les sentes régies en
vigueur sur le marché international
des, capitaux. Sons la houlette
conjointe de Lazard Frères (teneur

J, le consortium ban-
caire international sera composé
tout d'abord de quatre établisse-
ments co-leaders : le Crédit suiase-
Fïrst Boston (CSFB), la Deutsche
Bank, le CCF et u britannique
Kteinwort Bensan. La présence dn
CSFB et de la Deutsche Bank
indique une volonté de régionaliser
le placement en Suisse et, tout par-
ticulièrement, en Allemagne, où
Saint-Gobain occupe la première
place dam le «tornwitu» verrier. A
cette équipe viendra s’ajouter un
groupe d’une quinzaine de
co-chefs de file ainsi qu’une équipe
de sous-garants.

Le tout aura un aspect profondé-
ment international puisque, à
l'exception d’Indosuez et, bien
entendu, de la BNP et du CCF
déjà désignés aux échelons supé-
rieurs, aucune autre maison fran-
çaise ne devrait figurer dan» le
syndicat étranger.

Deux autres caractéristiques des
placements internationaux seront
également présentes. Les euroban-
ques y participant seront assurées
d'un certain niveau de protection.
Cda veut dire qu'elles sauront an
départ de quel volume de titres

elles pourront disposer compte tenu
de la petite réduction que l'émet-

teur se réserve le droit de décider
à l’issue du placement étranger. La
protection est un élément, extrême-
ment important qui était absent ée
la plupart des émisrions de certifi-

cats ainvestissement réalisées pfatt

tôt cette année et qui avait amené
tout un chacnn à enfler d’une .

manière exagérée sa demande afin

d’obtenir 1e maximum de papier.

Enfin la commission bancaire
répond également aux nonnes
internationales. EUe totalisera: 3 .%,.

.

offrant ainsi aux "banques le stimu-
lant indispensable pour effectuer

un bon travail. Notons enfin que la

transaction sera vraisemblablement
libérable début janvier 1987, -

Warburg Securities, dans une “

étude que la banque britannique

vient de terminer, estime, que le

bénéfice net du groupe Saint- -

Gobain devrait croître de 68 %
cette année, puis de 27 % en 1987,

pour atteindre respectivement

1,26 milliard de francs (sans
inclure 1e produit de la vente de sa

Î
articipation dans la CGE) et
,6 milliard de francs. L’optimisme

de Warburg & l'égard de Saint-
Gobain s’appuie snr plusieurs
observations ; premièrement, l’amé-
lioration des marges bénéficiaires'
obtenues par l'activité de base du
groupe et la quasi-certitude d’une
croissance supplémentaire dans ce
domaine, même **"* ngmentartnn
notable de .l'industrie de la
construction en France: deuxième-
ment, la perspective de quelques
restructuration» additionnelles mal-
gré là forte réduction des coûts
obtenue par celles déjà effectuées;
trrôrièaiManent, une vive diminution
des charges financières au cours
des. deux prochaines années par
suite de taux d'intérêt plus bas et
d’nne rédaction de rordre de
74 milliards de francs de la dette
db groupe. -

An terme de son étude, War-
burg envisage un prix des actions
dans la fourchette des 360-380 F

pour procurer un ratio
/gains de quatorze à quinze
par rapport aux résultats anti-

cipés pour 1986. C’est toutefois
une antre affaire. Lo choix final du
prix reviendra aux principaux inté-
ressés, c'est-à-dire à l’Etat, te prin-
cipal actionnaire, et à la société
elle-même. On peut être assuré

c tenu de la nécessité
une belle performance

ce qui va être la première
i longue série de privatisations

en France, te prix sera- réaliste. On
ne peut, de tonte manière, que
conseiller au gouvernement et à
Saint-Gobain tngnorcr tes critiques
qui ne manqueront pas de se mani-
fester quel que soit 1e prix retenu.
Ceux qui avaient déclaré dans la
vente récente des actions ELF

Î
iu’eiies avaient été bradées
étaient bien de demander leur

avis aux porteurs étrangers- Bout
ceux-ci, le cours du titre esc
aujourd'hui en dessous de celui
auquel il a été offert.

La mort da Iürid?

capitaux
ralenti.

Le marché International des
ntanx a vécu cette semaine an

. courbant patiemment la
tête en attendant que passe Forage
que ne manquent jamais de provo-
quer les grandes enchères du Tré-
sor américain. .Cependant, deux
euro-émissioiis ont tout particuliè-

rement retenu l'attention La pre-

mière a été lancée jeudi par la pro-
vince canadienne d'Alberta,
emprunteur fc»M«emem «tîmA dont
c’est la première apparition sur
l'euromarché. D’un montant global
de 1,25 milliard de dollars, son
offre se divise en deux tranches :

750 miUinn* sur cinq ans è taux
fixe et 500 miiHrms sur sept ans à
taux variable. L’une et l’autre ont
d’emblée été tris bien accueillies.

Dirigée pur Morgan Stanley, la

partie a taux d'intérêt fixe a été

proposée à un prix de 100,625 avec
un coupon annuel de 7475 % et
mm commission bancaire
de' 1,875 %, soit, kxs du lance-

ment, un rendement de 81 points

de base supérieur à celui des
emprunts de même durée du Tré-
sor américain. La relativement
brève échéance. combinée avec des
conditions attrayantes a assuré un
succès immédiat qui a permis
d'augmenter de 200 millions 1e

montant initial, qui n’était que de
500 nuffinns de dollars. La qualité

de la signature d’Alberta, dont la
.

richesse repose sur ses immenses
ressources en hydrocarbures, n’a

pas été affectée par la chute dn
prix du pétrole. La province cana-

dienne bénéficie des revenus que
lui procure soo Guuufian Heritage
Fond. Celui-ci, qui avait été sage-

ment créé en 1976, représente
aujourd’hui 13 milliards de doBan
canadiens, c'est-à-dire près de
9,4 milliards de . dollars des Etats-

Unis.

La tranche à taux variable
rônnitanément offerte par l'Alberta

sur la base d’une marge de
0,03125 % venant s’ajouter au
LIBOR à six mois, s’est, elle aussi,

révélée un succès. Celui-ci en
d'autant plus spectaculaire que le
marché des euro-emprunts à taux
d’intérêt flottant a été très folle-

ment secoué cette semaine. Mais 1e

choix du LIBOR (taux interban-

caire offert) taux de réfé-

rence a emporté tes suffrages. Las
de devoir pourvoir des capitaux à
partir du Libid (taux demandé
inférieur au LIBOR), voire en des-

sous, les prêteurs ont manifesté
leur approbation à haute voix. Les
emocongations canadiennes à taux
variable se traitaient en fin de
semaine avec une décote de 0J06-
0,04» soit en dessous de la commis-
sion globale de 0,10 %.

La décision de l'Alberta signifie-

t-elle la mort dn Libid? On serait

tenté de le croire en étudiant les

termes accompagnant la première
euro-émission perpétuelle jamais
Offerte par une banque américaine.

* a également vu te

:mane de Citicorp.
500 millions de

elle a été lancée au pair

sur lalnse d’un intérêt trimestriel

qui sera l'addition d'une marge de
0475 % au taux du Libid à trois

mois. Mais l'utilisation dn Libid
est, ce cas, purement cosméti-

que puisque 0.3>5 % en sus du
Libid équivaut à rajout d'environ

0,125 % au taux du LIBOR. Mal-
gré la réserve certaine de nom-
breux prêteurs s’attendant à ce que
cette première américaine soit sui-

vie par beaucoup d’autres, l'offre

de Citicorp a été bien reçue. Elle

se traitait en fin de semaine snr 1e

marché gris aux alentours de
9945-9940, c’est-à-dire bien en
deçà d'une généreuse commission
bancaire de 0,75 %.

CHRISTOPHER HUGHES.

LES MATIÈRES PREMIERES

Imprévisible sucre
LONDRES
de notre envoyé spécial

Lorsqu’un négociant en matières

premières lance, avec un petit sou-

rire,,que la housse est à craindre et

la baisse à redouter, 3 ne cède pas
seulement an solide humour des

hommes de maitihé, babîtafa à voir

tes cours se comporter avec bizarre-

rie. La boutade, si elle disamute

parfois une volonté de ne nen enre —
Ira traders (négociants) se complai-

sent dans te secret, - témoigne sou-

vent d’une réelle incertitude devant

révolution prochaine d'un produit.

Le 5 novembre, la remontée des

cours dn sucre au London Cammo-
dity Exchange (LCE) ,(à plus de

160 dollars (a troue, soit leur plus

haut niveau depuis août) na uns
provoqué aucun débordement ^verbal

chez les profesakawls de te cay.

Une prudence de bon ajoi: te mar-
ché s’est replié <m fmjte semaine,

victime de prises 06 bSwnces.

Où va te sucre? «// estsma ten-

dance*. estime un spécialiste de
Rudolf Wolf, une société surtout

réputée pour ses analyses sur les

métaux non ferreux. Non loin de là,

un immeuble moderne de
Mark Lane, un responsable de la

firme Czanrikow - grand négociant

en sucre depuis 1873 — est {dus

catégorique: mil faudrait qu'un
problème majeur surgisse au Brésil,

en Chine ou en Ürrkm soviétique

pour voir les cours varia- sensible-

ment.

*

U est vrai que te sucre fait actuel-

lement l'objet d'informations et de
rumeurs tantôt brassières, tantôt

baisrièrra, dont tes effets s’ammiem.
L'annonce — encore officieuse —
d’une récente .vente de
87 000 tonnes par Mexico a pesé,

jgprii, sur les cours mondiaux. On
murmure dans les coulisses du LCE
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1 d'une semaine sur I antre-

AOnia Wmaa soviétique se tient

de surcroît à l’écart ou marché
depuis un mois. Le ramassage et te

jfncfcage des betteraves, qui doivent

impérativement être achevés avant

la mi-novembre — sous peine de des-

truction par tefixâd, - sont semblc-

t-3 satisfaisants. •Moscou reste un
acheteur potentiel, mais ne devrait

pas se réapprovisionner avant

1987», estimes-an chez Endalpfa

Wolf.
••

. Cuba mise pour sa part sur une
récolte supérieure & T millions de

tonnes,â le <ad redevient clément.

La sécheresse et l'ouragan Rate

avaient. Fan passé, détruit une par*

tic impartante de plantations, juste

avant U période dé coupe des

cannes- * Fidel Castro mention!»

mime une production de 12 mil-

lions de tonnes pour 1990». souli-

gne un opérateur, britannique, avec

un brin diBCrédulité.

D’autres nouvelles permettent, à

l’inverse, aux prix de se maintenir

« dans un couloir étroit», selon

l'expression des négociants. « L’Inde

avait dit bien haut qu'elle n achète-

rait plus de sucre, rappelle Fun

d’eux. Elle a acquis une dizaine de
cargos de 10 000 tonnesfin octobre
et serait demandeuse d’encore
50000 tonnes au minimum, livra-

bles en début d'année. Au total, ses

besoins extérieurs se situent autour
de 1 million de tînmes. »

La consommation grimpe aussi en
flèche au Pakistan f+ 25% en
douze mois d’après Czarntkow),
pour s'établir autour de 14-1,7 mü-
ficm de tonnes. Un engouement qui

suit la décision gouvernementale
d’encourager tes achats sur tes mar-
chés tiers, en réduisant de 20% la

taxe à l'importation sur te sucre.

Mais c’est au Brésil que la
dma-ndr. connaît la plus forte crois-

sance (+ 30% en rythme annuel),
depuis radoption du {dan Cruzado
contre l'inflation. Le gel des prix ali-

mentaires rend 1e sucre meüteur
marché à l'intérieur du pays. La
sécheresse qui touche l’Etat de Sao-

P&nio tïBque, en revanche, de
réduire tes capacités d'exportation

brésiliennes. Le sucre disponible

sera en priorité réservé à la consom-
mation domestique et à la fabrica-

tion d'éthanol dont l’usage continue

de progresser (95 % des voitures sor-

tant des rfiaftias nationales fonction-

nent à l'alcool de sucre)

.

Autre élément de soutien : 1a per-

cée des édulcorants & base de maïs
aux Etats-Unis est stoppée ou en
voie de l'être. B faut néanmoins
conserver à Feront qu’en 1985, pour

la première fais, ces substituts ont

représenté pins de la moitié de la

consommation américaine de pro-

duits caloriques sucrants. En 1975,

la proportion n’était que de244
Ce Sot d'informations qui s’acca-

inute à chaque instant chez lesnégo-

ciantsa quelque chose de paralysant

pour qui dort agir vite. Deviner le

prix du lendemain, au seulementJa
tendance, est généralement affaire

de flair, plus que de sophistication

(ordinateurs, graphiques) . «Sur le

marché, le suent peut être blanc ou
roux, mais jamais transparent».

prévient un habitué de la place bri-

tannique et de ses santés d'humeur...

SUC FOTTORMÛ.

LES DEVISES ET L’OR

Fermeté inattendue pour le dollar
Décidément, trot arrive! Trois

semaines auparavant, la quasi-
totalité des opérateurs pronosti-

quaient un nouveau du
dollar, qui valait, à ce moment,
mon» de 2 DM, de 640 F et de
155 yens. Aujourd'hui, 1e voilà qui
caracole au-dessus de 2,07 DM, de
6,75 F et de 163 yens, en hausse de
5%. Le regain de fermeté amorcé il

y a tue quinzaine de jours ne s’est

pas démenti cette semaine.

H y a huit jours pourtant, tes
""K**** financiers internationaux

un petit aocès de fai-

dn dollar an cas où le Parti

démocrate deviendrait majoritaire

au Sénat des Etats-Unis, lors des

élections dn 4 novembre, dites de
«nrid-term». En Europe, le Parti

démocrate signifie retour à l’infla-

tion, îavkmft, hostilité relative vis-à-

vis des entreprises.

Effectivement, à l’aube du
S novembre, après 1a victoire des

fe bülct vert accusait un
petit coup de baisse, revêtant de
X06 DM à 2,04 DM et de 6.72 F à
648 F. Mais, très rapidement, la

tendance hanssière reprenait le

dessus et, è la veille du week-end, le
/Mliirfurit ra-hercM.

En fait, te marché de New-York,
qui a donné le ton cette semaine, est

plus sensible aux nouvelles de l'éco-

nomie qu’aux aléas électoraux. Le
Parti démocrate fait moins peur
qu’avant aux milieux d'affaires et,

surtout, les nonveQra en question

sont bonnes. Les indicateurs écono-

miques sont en hausse de 0,4% pour
le mois de septembre, les com-
mandes à l'industrie ont progressé
de 3,4% dans ce même mois (+ 5%
pour les biens durables)

.

D est encore trop tôt pour en être

certain, mais 3 semble que ks pre-

miers effets de la baisse du dollar

à se faire sentir, 1e défi-

cit de la commerciale amé-
ricaine ayant fléchi en septembre
comme en août.

Tous ces jours-ci, les milieux

financiers internationaux n'ont cessé

de commenter la déclaration com-
mune, vendredi 31 octobre, dn
secrétaire américain an Trésor,

M. James Baker, et du ministre des

finances japonais, M. Kficbâ Miya-

zawa. Ces derniers ont estimé que le

itftiiar et te yen avaient atteint • des

niveaux à peu près compatibles avec

l’évolution desparamètres économi-

quesfondamentaux » dam les deux

pays. Ce qui envoyait aux marchés
un <fgn«t très clair : le dollar a,

maintenant, suffisamment baissé

par rapport an yen.

De quel prix a été payé cet

accord ? R»™ doute la Banque du
Japon a-t-elle, la semaine dernière,

contrairement à tontes ses déclara-

tions antérieures, ramené son taux

d'escompte de 34 % à 3 %, mesure
plutôt symbolique mais de nature à

satisfaire, non moins symbolique-

ment, les exigences formulées
ffammenf par les Etate-Unis. s»»*

doute également Washington a-t-il

reconnu que ta punition infligée aux
exportateurs japonais par la hausse

brutale du yen était suffisante pour
l'instant.

Mais on peut voir, également,

dans le retour des investisseurs japo-

nais sur 1e marché financier améri-

cain une contribution trot à fait

intéressante au financement du défi-

ât budgétaire américain. C’est une
forme comme une autre du recy-

clage des « nippo-dollars » que le

Japon exporte actuellement au
rythme record de 10 milliards par
nyde fi fallait offrir une garantie

contre Ira pertes de change à ces

investisseurs, récemment autorisés à
porter de 20 % à 30 % la part étran-

gère dan« leurs énormes placements.

Four M. Daniel Lebègue. direc-

teur du Trésor français, intervenant

à Bruxelles dans un colloque sur

Faveur des services financiers en
Europe, l’accord Japon-Etats-Unis

ouvre la perspective d'un accord

mondial pour une stabilisation des
grande monnaies. Mais, pour l’ins-

tant, l'Europe est tenue à l’écart,

essentiellement du fait de l'Allema-

gne, qui a refusé, encore cette

semaine, de sacrifier son taux
d'escompte sur l'autel américain. Le
président de la Bundesbank.
M. Karl Otto Poehl. estime que la

RFA, avec une croissance de 3 %, se

trouve dans une position complète-

ment différente de celle du Japon et

des Etats-Unis.

La livre sterling s'est très nette-

ment redressée cette semaine, pro-

gressant vigoureusement non seule-

ment par rapport au dollar, mais
surtout par rapport aux monnaies
européennes, repassant an-dessus de
la barre des 2,90 DM et des 9.50 F à
Paris. La possibilité, encore hypo-
thétique, d'un raffermissement du
prix du pétrole après le renvoi de
Cheikh Yamani l'a dopée, de même

e des sondages électoraux plus

avorables à M»* Thatcher.

A Paris, enfin, le franc s'est raf-

fermi vis-à-vis du mark, dont le

cours a encore fléchi, revenant à un
peu plus de 346 F et se rapprochant

de son cours pivot de 34562 F. En
raison de la remontée du dollar aux
dépens du mark, les marchés se

désintéressent de la spéculation sur

la devise allemande, ce qui laisse le

franc en paix, malgré le creusement
de l'écart d’inflation entre la France

et FAllemagne (- 04 % sur tes prix

en octobre Hans ce dernier pays) . Le
calme devrait durer an moins
jusqu’à la fin de Tannée et jusqu’aux

élections allemandes, à moins que 1e

dollar ne fléchisse à nouveau, ce qui

relancerait la spéculation sur le

mark.

FRANÇOIS RENARD.

LES MONNAIES DU SJVLE.*:^
DE LA PLUS FORTE
A LA PLUS FAIBLE
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A Paris, 100 yens étalent cotés, le vendredi 7 novembre. 4,1320 F contre

4,1418 Fie vendredi 31 octobre.

'Système monétaire européen

MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE

Lourde rechute à Paris
Tout va très mal à nouveau sur le

marché obligataire de Paris, où la

petite flambée d’espoir en une baisse

des taux, après la réduction du taux

d'escompte de la Banque du Japon,

a fait place à une très lourde rechute

en fin de :

Les cours dn MATIF ont
«plongé» è nouveau, revenant à
leur plus bas niveau depuis te début

d’avril, déjà touché lors du vendredi

«noir» du 17 octobre, c’est-à-dire

10645 (base 100:20 février 1 980).

Les rendements des emprunts
d'Btat, qui étaient retombés à
8,10%, 840%, ont bondi derechef à
8,60% environ, pour des durées

supérieures à sept ans, et la psy-

chose d’une hausse de ces rende*

méats H*tki tes prochains mois s'est

réinstallée an cœur dn marché.

A vrai dire, tout s’est conjugué

pour provoquer cette sévère rechute.

Tout d'abord, Tespoir, de voir la

Banque fédérale d'Allemagne suivre

l’exempte de la Banque du Japon a

été, très logiquement, déçu, la Bun-
desbank restant ferme sur tes prix.

. Ensuite, l'annonce et le résultat

de l'adjudication mensuelle d'obliga-

tions assimilables du Trésor (OAT)
ont constitué le détonateur d’une

nouvelle crise sur un marché déjà

surchargé de papier à long tome et

qui a dû absorber 104 milliards de

francs de plus. « Ce/fi fait 25 mil-

liards de trop », soupirait un opéra-

teur, faisant allusion aux émissions

du Trésor depuis le dâmt de sep-

tembre. A cette date, ledit Trésor a

levé 13S milliards de francs
.d’emprunts bruts (104 milliards de
francs nets compte terni des rem-
boursements, y conquis celui de
15 milliards de francs de l'emprunt

forcé Delors en janvier). L’an der-

nier, 3 avait levé 100 milliards de

francs bruts pour l’année tout

entière.

Mais, plus sans doute que le mon-
tant, ce sont ks conditions de l’adju-

dication qui ont fait chuter le mar-
ché vendredi. Le Trésor, qui avait

annoncé une fourchette de 6 à
12 milliards de francs et, par pru-

dence, s'était réservé le choix entre

une tranche à taux fixe, normale-

ment très mal accueillie lorsque les

rendements ne baissent plus, et une

tranche à taux variable, bien mieux
reçue ponr la même raison, a
recouru aux deux formules.

fi a recueilli 5,85 milliards de
francs à taux variable, révisable

annuellement (TRA) , dont 1e rende-

ment de 7,54 % jeudi avait déjà

bondi à 8,10 % vendredi, ce qui est

beaucoup, et 4,35 milliards de
francs à taux fixe sur une tranche à
740 % adjugée à 94,10 % de son

nominal, soit un rendement réel de

8,44 % contre 7,68 % lors de la der-

nière adjudication d’octobre.

Fondamentalement, la situation

est mauvaise sur le front mondial

des taux d’intérêt Aux Etats-Unis,

l’adjudication des 29 milliards de
dollars d’émissions trimestrielles do
Trésor, commencée dans l’euphorie

en début de semaine, avec le retour

massif des Japonais, s'est achevée

Hans la désillusion, notamment pour

les obligations à trente ans, et les

cours ont fléchi & Chicago. En Alle-

magne, les taux à long terme remon-

tent lentement

Quant à la France, on y redoute,

un peu vite sembjb-t-iL le retour à

l'inflation, et, en tout cas, ou sait

maintenant que les taux à court

terme, bloqués depuis 1e 16 juin à un
minimum de 7 % (taux d’interven-

tion de la Banque de France), ne

seraient absolument pas abaisses

sans une décision similaire de la

Bundesbank, totalement exclue,

comme on Fa vu. De plus, on se rend

compte très clairement qu’en haut

lieu on a décidé de laisser se recreu-

ser un écart d’un point et demi entre

Je court terme et 1e long terme, réta-

blissant ainsi une hiérarchie des

taux écrasée au début de l’automne

per de folles anticipations à la

Quand les rendements diminuent,

les détenteurs d’obligations à taux

fixe sont pris de panique les cours

des obligations précédemment
émises montent d’autant, mais,

quand le phénomène s'inverse, les

cours redégringolcnt et les perfor-

mances des SICAV à court terme

peuvent se transformer en pertes en
capital. Horrible perspective! C'est

pourquoi on voit, depuis quelques

semaines, les gérants de SICAV se

couvrir à tout prix contre cet affreux

risque, vendant des obligations à
taux fixe sur 1e marché au comptant

et surtout sur le marché à terme

qu'est 1e MATIF. où la position

« ouverte » (engagements sur

décembre et mars) doit frôler les

75 milliards de francs. Ce montant

correspond, dit-on, approximative-

ment, à ressemble du «papier* à

taux fixe qui soit susceptible de sor-

tir des portefeuilles dans les mois

qui viennent - certains parlent

même de 100 milliards de francs.

Dans l’immédiat, le marché ne peut

-pas les absorber.

Autre préoccupation, enfin, la

masse monétaire augmente plus

rapidement en France: sa crois-

sance atteignait 5% l’an, limite

supérieure de la fourchette de 3% à

5% fixée comme objectif pour 1986.

F. R.
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Auteur de «TAven »

Artur London est mort
Artur London est décédé dans

la mdt du vendredi 7 an samedi

8 novembre à son domicile pari-

sien. L’auteur deFAveu était âgé
de soixante et onze ans.

Artur London a eu une existence

exemplaire. H fut le symbole de
cette génération de communistes
d’Europe de l'Est qui ont subi toutes

les vicissitudes et les tragédies du
mouvement communiste, payant le

prix fort sur le plan personnel tout

en s'efforçant de rester fidèles,

jusqu'à ce que cela ne sent vraiment

plus passible.

Pour les Français, 0 restera le

héros de l'Aveu, le film tourné en

1969 par Costa-Gavras d’après son

livre. LAveu, c'était le sien propre,

celui qu’il fit, ou plutôt quon^hii
extorqua, lors d'un célèbre procès à
Prague, en novembre 1952. Qua-
torze accusés - pour la plupart

ats dirigeants du PC iché-

ique, — quatorze « aveux » de
* trahison, espionnage et sabotage ».

onze condamnés, dont Slansky,

envoyés à la potence, et trois, dont
London, alors vice-ministre des

affaires étrangères, condamnés à
perpétuité, puis réhabilités en 1956.

Ce procès fabriqué et le récit

qu’en nt Artur London révéleront

l'essence du stalinisme et son éphé-

mère triomphe : faire admettre aux
victimes des crimes imaginaires et

pousser leur propre famille à adop-
ter le point de vue du procureur,

c'est-à-dire du parti.

Artur London était né en 1915, à

Ostrava, dans une famille juive.

Membre du Parti communiste tché-

coslovaque, il avait rejoint les Bri-

gades internationales de la guerre

d'Espagne, en passant par Moscou
et Paris. Revenu en France en 1939,
il participa à la Résistance (sous le

pseudonyme de « Gérard»), fut

arrêté et déporté à Mauthausen.
Après la guerre et une période de
convalescence en Suisse, Q regagne
la Tchécoslovaquie, où les commu-
nistes ont pris le pouvoir, et devient
vice-ministre des affaires étrangères,

jusqn’à ce jour de 1951 où, soudai-

nement, fl est kidnappé par les

hommes de la police politique et

bascule du côté des >00060115 du
peuple».

Après sa libération et sa réhabili-

tation, il reste quelques années dans
soi pays, avant de revenir en France
au début des années 60. H partagera

ensuite les espoirs du printemps de
Prague, croyant même que son livre

— l’Aveu - pourrait être publié en
Tchécoslovaquie. N’avait-il pas été

Echecs

Beliavsky gagne

le Tounoi de Tübnrg

Le Soviétique Alexandre
Beiiav&ky a remporté, le jeudi 6
novembre, le traditionnel et très fort

Tournoi de Tilburg (Pays-Bas).
Fatigué par son match contre Kas-
parov, rancien champion du monde
Anatoli Karpov n'a pu terminer qu’à
la troisième place de ce tournoi dis-

puté en quatorze rondes.

Classement: I. Beüavsky (URSS),
8J ; 2. Ljubojcvic (Youg.), 8 ; 3. Kar-
pav (URSS), 7,5 : 4. Thnman (P-B)j
Miles (G-B) et Fortisch (Hong.), 7 ; 7.

Huebner (RFA), 6^5 ; 8. Kortcfanol.

4.5.

• ANGOLA: ITJNITA annonce
la mort de son chef cfétat-major.
- Le chef d'état-major général de
l'UNITA, le général de brigade
Alberto Joaquim Chenbavava, est
mort dans un accident de la circula-

tion, le 10 octobre à Mavinga, dans
la province de Kmmdo-Kubango, a
annoncé, vendredi 7 novembre à Lis-

bonne, un communiqué du mouve-
ment rebelle angolais. Le texte, signé
par M. Jonas Savimbî, précise que
M. Chenbavava a été remplacé dans
ses fonctions par le général de bri-

gade Demosteme Amos Chilingutila,

qui exerçait jusqu'alors le comman-
dement des Opérations spéciales de
rufinrA. - (afp.)

Régions

L’iboadasce de Paeteafité
noos oblige à reporter à la
semaine prochaine la puhfic»-
tk» de la page Régions.

Le Monde infos-Spectacies

sur Minitel

36-15 + fSLM

décoré le 1** mai 1968 de Tordre de
la République tchécoslovaque ?

Ses illusions seront vite dissipées :

dès 1970, fl est déchu de sa nationa-

lité tchécoslovaque, précisément
pour ce livre « antitchécoslovaque »,

et pour d'avoir pas pris ses distances

à l’égard du film «anticommu-
niste » qui en fut tiré.

«Dès lors, la presse de Prague
ressortit contre lui toutes les vieilles

accusations infamanti-tt tirées du
dossier du procès de Prague. Et il

fut à nouveau question de son atti-

tude prétendument équivoque à
Mauthausen, de son luxueux séjour

en Suisse aux Irais de la CIA. et

même, comble d’une odieuse ironie,

de sa «responsabilité» dans l’exécu-

tion de ses onze coaccusés du procès

de Prague : n'avait-ü pas témoigné
contre eux...

Le «cas London» a toujours été

particulièrement délicat pour le PC
français, dont il fut membre et

auquel il était même lié familiale-

ment, sa femme étant la beUe-soeur

de Raymond Guyot, membre du
bureau politique de 1945 à 1972.

Maurice Tborez lui-même serait

intervenu auprès de Staline en sa

faveur, an moment de son procès —
ce qui n’empêctaa nullement
l'Humanité de l’époque de traîner
«fa** la boue les accusés de Prague
et de se réjouir de leur condamna-
tion. En 1968, Toigane du PC fran-

çais fit ***** bon accueil au livre

l'Aveu, une « relation, hélas l

vécue », mais deux ans plus tard vili-

penda le film.

Jusqu’à la fin de sa vie, Artur
London s’est déclaré fidèle aux
idéaux socialistes et a milité avec

d’autres communistes devenus
contestataires eu faveur des libertés

en Tchécoslovaquie.

J. K.

Le sort des otages occidentaux au Liban

Washington met en garde contre les « spéculations »

M. Rafsandjani rappelle les conditions de Téhéran
Soupçonné d’avoir engagé son

pays dans une « négociation » avec
nrân pour la libération des otages
américains du Liban, le président

Reagan maintient la ligne de
défense : fl ne faut, selon lui, rien

dire sur le sujet sauf à mettre en
danger la vie des otages. De nouveau
soumis, vendredi 7 novembre, aux

des journalistes, le prést-

a vivement rétorqué : « Il n'y a
pas moyen de répondre A ces ques-
tions (~) sans mettre en danger les

gens que nous essayons de sauver, »
San porte-parole, M. Larry Speakcs
a exhorté la presse à la discrétion et

à fuir les spéculations. Le même
conseil a été donné aux journalistes

par M. David Jacobsen, l’otage amé-
ricain libéré dimanche dernier :

• Une simple spéculation de votre

part peut provoquer la mort de mes
chers amis. »

A Téhéran, Fhodjatoleslam
Hachexm Rafsandjani, président du
Parlement, qui avait révélé 3 y a
quelques jouis qu'un émissaire amé-
ricain avait • récemment » séjourné

en Iran, a démenti les informations
selon lesquelles des otages améri-
cains du Liban auraient été libérés à
la suite de la livraison d’armes amé-
ricaines à la République islamique
{le Monde du 7 novembre). Lors
d'un discours prononcé à l'occasion

de la prière du vendredi, à Téhéran,
fl a expliqué que « l’Iran se procu-
rait des pièces détachées pour ses

avions de fabrication américaine
sur le marché libre en passant par
desintermédiaires m.

M. Rafsandjani, qui est un des
principaux dirigeants du régime,
n'en a pas p**™» confirmé que les

Etats-Unis avaient cherché à nouer
de nouveaux contacts avec l’Iran.

« Les Etats-Unis, a-t-il dit, utilisent

tous les canaux A leur disposition

pour mendier auprès de l'Iran
Facceptation de l’ouverture d'un
dialogue (—). C'est une indication

de notre victoire ta de la défaite de
l’Amérique. » Il a rappelé que Tlraa

était prêt à intervenir auprès des
ravisseurs des otages américains et

français au Liban à condition que
tes « Etats-Unis acceptent de rem-
bourser des dizaines ae milliards de
dollars A la République islamique
et UtFrance 2 milliards ».

11 a précisé que les relations de
l’Iran avec la Prince étaient diffé-

rentes de celles que Téhéran entre-

tient avec Washington. « Nous
avons des relations diplomatiques
avec Paris et nous échangeons des
délégations ; à ce stade. Paris
attend un geste de notre part, nos
conditions sont les mêmes : la
Fronce doit nous rembourser
l'argent qu’elle nous doit, c’est-à-

dire2 milliards de dollars. »

Rappelons qu’à la suite du para-

phe d’un accord partiel sur ce diffé-

rend financier, fin octobre, la
France a fait savoir à l'Iran qu’elle

attendait un geste de la part de
Téhéran dans l’affaire des otages
avant de signer 'définitivement ce
document, qui parte sur un premier
remboursement de. 330 milfinm de
dollars.

Pour le ministre des affaires

étrangères, M. Jean-Bernard Rai-
mond, qui s’adressait vendredi & la

presse anglosaxonne, « rien ne per-
met de penser que nos otages ne

puissent pas être libérés rapide-

ment ». An passage, M. Raimond a
lancé ni» pique à l’adresse des

Etats-Unis : « Tout permet de pen-
ser qu’ils négociera, bien qu'ils aient

dit qu’ils ne négociaient pas », a
lancé le ministre en commentant les

nouvelles sur des tractations
américano-irameimes qui aat suivi la.

libération de M. Jacobsen.

« Ce n’est pas notre politique qui

est incohérente, c’est la situation au
Proche-Orient qui Test », a pour-

suivi le ministre en évoquant, sans

expliciter plus avant, «/ri contra-
dictions de la politique britannique

dam cette région».

F.ntîn, à Beyrouth, un haut digni-

taire «iitïft», p-h«ich Mohammed
Hussein FadlaHah, guide spirituel

du Hezbollah (le parti de Dieu,

extrémistes pro-iranienB),a fait état,

vendredi, d’un «assouplissement»
dans Taf£aire des otages. « L’assour
plissement dans l’qfftdredes otages,

a-t-il (fit à TAFP, a pu être possible

parce qu’elle s’est transformée d’un
simple troc {contre la libération de
milïhnitt itlnrnîcM fmpr!annn^ij gff

un moyen de pression politique, et

les parties islamiques en ont tiré

bénéfice. » Linux, a poursuivi le

cheikh, • a su utiliser la carte des
otagespouramener laFranceà dis-

cuter des problèmes en suspens
entre les deux pays et a tenté d’en
faire autant avec les Etats-Unis
pour engager avec eux un dialogue
en position deforce ». « Téhéran, a-

t-D conclu, a obtenu quelque chose
avec la Froncé, mais avec les Amé-
ricains cela est moins clair. » —
(AFP. Reuter. AP.)

Le gouvernement assouplit son projet

sur le code de la nationalité

Le gouvernement a’a pas
ignoré Paris du Conseil d’Etat :

sur plusieurs points, vient

d’assouplir son projet de loi

réformant le code de la nationa-

lité, qui sera examiné mercredi
12 novembre par le conseil des

ministxes. La principale disposi-

tion du texte est cependant
maintenue, puisque les enfants

d'étrangers nés en France de
parents eux-mêmes nés &
l’étranger ne deviendraient plus

automatiquement français à leor

majorité.

Le Conseil d'Etat avait été très

net. Selon lui, rien ne justifiait la

réforme dn «droit an sol», en
vigueur depuis plus d’un siècle.

Mises bout à bout, les diverses

remarques des «sages» du Palais-

Royal revenaient à condamner
l’ensemble du projet de loi.

FaHait-fl s’incliner ? Les représen-

tants de la majorité - MM. Toubon
et Messmer pour le RPR, M. Gau-
din pour l’UDF - avaient tout de
suite fait savoir leur refus. Selon
eux, le projet gouvernemental devait

être soumis tel quel au Parlement
Et ils reprochaient à demi-mot au
Conseil d’Etat, dont les avis sont en
principe secrets, de jouer un jeu
poBtiden.

Un Interministériel, réuni
vendredi 7 novembre, a vu les choses
autrement, décidant d’apporter qua-
tre modifications an projet gouver-
nemeotaL

D’abord, il n’est plus question de
demander aux candidats à la natio-
nalité française de prêter serment
aux « lois de la République ». Cette
démarche serait remplacée par la

remise solennelle à l'intéressé, au tri-

bunal, d’un document rappelant les

devoirs du citoyen.

Ensuite, le jeune étranger né en
France disposerait d’un delai plus
long pour faire sa demande : entre
l’âge de seize ans et Mge de vingt-

trois ans.

D'antre part, parmi les personnes
reconnues coupables de crimes ou
délits, seules celles ayant subi une
condamnation supérieure à six mois
ne pourraient pas acquérir la natio-

nalité française. Et an ne tiendrait

pas compte des condamnations pro-
noncées à l'étranger.

Enfin, le conjoint étranger d'un
Français ne devrait pas déposer une
demande de naturalisation en baume
et due forme : 3 lui suffirait,

aujourd’hui, de faire une déclaration

an bout de six mois de mariage,
mais la justice disposerait d’un au et

demi pour opposer un refus s’il était

établi que c’était un «mariage
blanc» destiné omqncmcnt à acqué-
rir la nationalité on à éviter une
expulsion.

Ce nouveau texte est nettement
en retrait par rapport à la proposi-

tion de loi du Front national, à celle

de M. Pierre Mazeaud (RPR) ou
même par rapport aux premiers
textes examines par le garde de»
sceaux. H n’y est pas question, en
particulier, de toucher à l’article 23,
qui rend français à la naissance tout
fils d’étranger né en France et dont
l’un des parents était hu-mSme né
sur le territoire national (y compris
les ex-colonies). La réforme
majeure reste cependant la modifi-
cation de l'article 44, qui rend auto-
matiquement français à dix-huit ans
les jeunes nés en France, de parents
nés à l’étranger, et qui n’auraient

pas manifesté l'intention de refuser

la nationalité française dans Tannée
précédant leur majorité.

M. LAURENT FABIUS
invité du «Grand Jury

RTL-la Monde »

mici niaistre,Mi rhritf do Knb-
aim hebdomadaire «Le p«d jnry
RTL-/# Monde » dimanche
9 novembre, de 18 h 151 19 fa 30.

Le député ndi&te de Sctae-
Maritim, adjoint u maire dn
Graad-Qaevüly, répondram qatt-
ttoos d’André Passerai et Iran
Loris AeMaài dn Mande, et de
Paud-Jacçaes Tnfliut et Gifles
Leclerc, de RTL, le OEbat étant
Æriaé par Alexandre Balead .

Bouquins - Dossiers par muUiers

LEROY FABRICANT

2S années d'expérience
Une visite s'impose

208. avwHMdu Mono, Paria (144
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Le secrétaire d’Etat américain à Paris

M. Shnltz a en une «franche» disci

avec M. Chirac
De passage à Paris, vendredi

7 novembre, le secrétaire d'Etat
américain, M. George Shnltz, s’est

entretenu successivement avec
M. Chirac et M. Mitterrand.

A Fbôtel Matignon, an indique
que le secrétaire d’Etat a fait à
M. Chirac un « récit assez com-
plet » de Tétât des négociations sur
le contrôle des armements, tandis
que le premier ministre et son marâ-
tre des affaires étrangères, M. Jean-
Bernard Raimond, qui participait à
l’entretien, ont salué le « pas en
avant » de Reykjavik, tout en expri-*

mant les inquiétudes européennes
face aux risques d’un décountenu
entre la sécurité des Etats-Unis et
celle de TEurqpe. •

Dans son intervention devant la

CSCE & Vienne, M. Raimond avait
exprimé cette crainte de manière
particulièrement nette, expliquant
qu’un accord soriéto-américain pré-
voyant un retrait total des fusées
nucléaires américaines d’Europe
n’aurait pas forcément-été uneboune
chose pour la sécurité de notre conti-
nent

A l’Elysée, on souligne que les

propos de M. Shnltz ont fait ressor-

tir que Washington . et Moscou
n’étalent pas actuellement -*svr la

même longueur fondes» concer-

nant le contrôle des ««nwwwn Le
secrétaire d’Etat s’est montré,
ajoute-t-on, •tris prudent » quant
aux .perspectives d’avenir. D'autre
part, M. Shnltz a interrogé M. Mit-
terrand sur diverses questions afri-

caines, à nne «gamine do «frmmef

franco-africain de Lomé.

IhafKtiesensssut»
avec M. Mitterrand

Sur le terrorisme, 3 semble que
l’entretien de M. Shultz avec
M. Chirac ait surtout fait ressortir
les divergences sensibles d’apprécia-
tion quant à l’attitude à adopter à
l’égard de la Syrie. Le secrétaire
d'Etat a rappelé qu’à ses yeux b
culpabilité syrienne dans les prépa-
ratifs de Patienta! manqué contre un
avion tTEl Al à Londres était indubi-
table, mies éléments apportés par
les Britanniques étant sans ambi-
guïté et convaincants ». Et
M. Shnltz a ajouté, non sans
humour : « Nous [c’est-à-dire
M_ Chirac et hri-même] voyons le
problème de la même manière .* la
franchise et la volonté de présenter
des remarques critiques sont la

marque tPune réelle amitié; nous
avons manifesté beaucoupde réelle

amitié. » Autant dire queles diver-

gences furent nettes.

•M.- Shnltz a.-abordé par ht suite te
même sujet avec M. Mitterrand qui
lui a, indique-t-on à l'Elysée, « lon-

guement exposé

»

la position fan-

A sa sortie de TElysée, le secré-
taire d’Etat a indiqué que sa conver-
sation avec M. Mitterrand avait été
« intéressante et rassurante».-Sam
préciser pins explicitement sur que!
point il avait été «rassuré».

Dans la région parisienne

Trafic de cocaïne:

dix-aeaf arrestations

Un important réseau de trafi-

quants de drogue, opérant à Para et

dans la région parisienne, vient

d’être démantelé par la police fran-

çaise, ouï a arrêté dix-neuf per-

sonnes et saisi !1«5 kflM de pâte de
cocaïne, 600 grammes de cocaTnc en.

poudre.

L’affaire a commencé par Tîntes

pefiation,lc3I octobre àCourbevoie
(Hauts-de-Seine}, d’un jeune ton-
i-iKMni#, âgé de vingt-deux ans, qm
avait sur lui 1 gramme de cocafiie eu

Eu une d’enquête.

Scûm ont remonté toute la filière,

arrêtant à Paris le chef dn réseau,

un ressortissant colombien, Rafael
Ospina Losada, vingt-quatre ans,

yfrui principal iïtpnpn l̂ iiw Argentin
âgé de trente-cinq ans. Emique
Ajnflea, né& Buenos-Aires, a égale-

mentétéarrêté.
Le réseau faisait venir la pâte de

cocaïne de Colombie jusqu’à Nantes
(LmreAtiantique). dissimulée dan»
des bontciBca de champagne. Près

de Nantes, à Fonàchct, les trafi-

quants avaient Huet»HA un labora-

toire de transformation permettant
de fabriquer, à partir de la pâte de
cocaïne, <fc lacocaïne en poudre.

AParis

Qsitorze]Krs®mfcroafes

jKwtr*ffc<Pifido»W«

Une bande de malfaiteur* spécia-
lisés depuis deux ans dans le vol, le

et ta revente en Europe
ex aux Etats-Unis de phû de beat
Mercedes, Ferrari oa Rolb-Rqyce
rient «fétre démantelée, et quatorze
personnes écrasées sons Fmculpa-
th» de -vol. recel contrefaçons.
campRcité, association de maifat-
teurs».

C’eut Formation aux Pays-Bas
de deux comphces du chefde gang.
Daniel Lamie, quarante »w, qui a
déclenché cette opération. Déjà
coodamné pour trafic international

de véhicules, Daniel l-mwe n’en
continuait pas moins son activité, fi

ne sc déplaçait qu’en RoOs, chan-
geait d’hôtel chaque jour, précau-
tion qui n’a pas empêché son arres-

tation dans un hôtel parisien «inri

que celle de sa femme, qui prenait
unepartactive à ce trafic.

'
Daniel Lanne avait en sa posses-

sion tous les documents relatifs à son
gang, ce qui a facilité largement la
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